longvement, 

SOVS LE NOM DE MEDEE, 

L A a_y ELLE 

Enfeigne les facukez des chofes qui font 
continuellement en noftre vfage,& 
d où naiffent les Maladies. 

Enfemhle la méthode de fe comporter en icelles', 
^ le moyen depouruoir à leurs offènees. 

Dediée à Monfieur de Lorme,C onfeiller 
du Roy premier Médecin 
de M O N s I E V R. 

Par P. IA q^e L O T Médecin Bomhonnoü , 
Docteur en PVniuerJitéde CMontfeUier, 

m 

A Lyon , Et fe vendent 

A PARIS, 

Chez I E A Ni I O s T, l'uë Sain(5t lacques, 

' au S. Efpiic. 

"m. dc. xxxiÆ 

Auea-jip^robation Prinilege du Roy^ 

-- 
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MONSIEVR 


MONSIEVR DE L'ORME, 
CONSEILLER DV ROY, 
ET PREMIE R Médecin 
DE Monsievr. 


ONSIEV^ 

(e Neoterique ej^ay 
nejt pas du defr 
de Veftime , lequel ^ comme d{3 Pa^ 
lingerie , Solet ad virtutem im- 
pellere multos <^insde l*amdUr 
de •voHre fçauoir. Jl ^ïent de 
^•vom appartient* ^Joïlrre Ency-- 
^ clopœdie , qui eft l'exemple à tout 
I mortel de s addonner aux JcienceS j 
I . f ^ ni ayant 




maymt: p^rticuUeremenP rendu de^ 
freux de 'uos perfe^ions inimirn-^ 
h!es i te riay encore peu enfanter de^ 
mesfuhaitSjCfue cét ^uorton^cefle^ 
J^/Icdée y qui non encore meures 
naiffantfiuhs les aujptces de vofire^ 
veniam pro laude petit 
wus demande pardon au lieu dc^ 
gloire 3 s'eBime abondamment 
louée ,pourueu quelle nefit mef?ri--‘ 
fée de ^ous. Si elle ri a autant dt^ 
charmes , au moins d^eüe autant de 
pafton en ^oftre endroiéd, que ian-^ 
cienne Qolchide enuers fn Argonai^-- 
te 3^ elpere heureuf la conqueBc^ 
de Jatoifons qm efl la conferuation 
de la fanté hpmaine ; pourueu que 
par (es 'carejjès elle puifè obtenir de 
*voHS l*affoupiffement des dragons3 
qm ont pins cejfe les yeux ouuerts 




Jùr no^ €ntf*epnfesy amâes à*englpu^ 
tir ïhonneur^ queux mejrrtes ne 
■peuuent acquérir^ Ceux queUe 
craint ejtre des Zoiles (t^edecma^ 
fiigesp^ront des muets Harpocra* 
tes la voyants appuyée de njçfire fa>^ 
ueun. Et cependant [utilitéde queU 
qmspréceptes quelle enfiigne^don^ 
nera couleur a lahardiejfe^que tay 
de la mettre en njeue. le fçay qu elle 
efl mal ornée poUr paroijlre en ce 
Jiecle poli ^ auquel la douceur AttU 
que 3 le miel de la Cour Je *vendi’- 

quent tout t honneur : IToutesfois /c^ 
commun changement de tome chofc^ 
me faiél croire que le fleçle de éorne^ 
mentJiniJfant bien tojl ramènera ce^ 
//^ de r^utilité 3 qui îa rendra recorm^ 
mandahle : Et bien quelle ri eut en 
Jby nom-plus de projjiét , qne d*em* 
-Z’* I beütjfc 



heIl/JfemeniL >, ornée de njojlre Nom^ 
elle pajjera pim danger entre les plus 
perillepifa mains par •vojtre autho- 
rité y comme 1 *ignoble herauP dam 
le camp ermemyparlepuf-condt^iéi- 
de fin Prince. Pourtant^ elle nd 
crainte d*eftre mal-^eué dlail-^ 
leurs , pourueu cjuelle fiit approu^ 
uéefieuoHs. Ne meJureZj donc pas 
fa portée a celle de-^oftre eépritfim 
feinte dimn ^ comme ]\âmerucji 
ijfu du cerueau de îupiter : ( cdr en 
cefte façon rien ne *vom pourrpit^ 
contenter que ce qui yiendrott dcj 
n>ousmefne }mais jugez^ que tou¬ 
tes grandes chofis naiffent dl^n petit 
commancernefit quececy ejt ‘vn 
fc ble prem tce de mes effets qui pour¬ 
ra croiftre par ^ofre moyen en dé au¬ 
tres plus dignes de ^ms , In fluuios 

riui 



riui creuere minores, (onfiderez^ 
au/i que ma ^volonté fatisfalid m 
deffaut de mon fournir y vtdçfint 
vires tamen afpicienda volun*- 
filous blajmez^ la témérité y 
m moins faiBcs cas du t^ele de 

Voftre affeâiionnç 
feruiteur. 

P. I A C QVE LOT. 
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AV 



AV ME SM È 

SIEVk DE TO 

, , 

P Vlfi^ue ce cuain îaheütveut faroiHre en 
lumière, 

jye l’Ormë que eefiit par Vefclat de ton 
2{0nt: 

K^injl le firmament dedans tcmhre nut- 
BiereLJ 

Lm6t vfinaù cejl a Vemprumpt des rayons 
d'Apollon. 

Le verre diaphaneVende crtflaline^ 

Sont opaques , chfcurs dieux me fine s à nos 
, yeux : ^ 

tMars fi Vaîiredu tour leur fuhfiance iltu^ 

minc^y 

ils brillent tout ainfi^que la clarté des deux, 
Utfedée n'a point de lumiert en foy-mefi 

<Ji€aü ton mm fur fonfiont le rendra ra-‘ 
dieux î 

Lt quoy qu'il fait honteuxiCraîntif^mal-faiH 



Fardé de fplendei<r U fera gracieux,. 

Si k luUre embellit L'iwparfaiÛe nature^:, 

Et cache fouhs lesfleurs le refler buijfonmux: • 
Fa gloire dennera luHre a mon eferitnre^^ 

Et tes fleurs orneront ce qtt elle a d'eflineux, 
Fon renom empenné des atjles de Meiçcure-a 
Fe publiant au rang des pim braues ejprits^ 
Fera qtdeflant a teyjes mortels a toute heurje 
F e louants^ no fer ont me donner dumeflrü. 
Vn Cerf fur fbn collier portant le nom d'vn 
Princes 

K^lloit par tout fans crainte , 'uefeut e» 
Courbeau: 

Frray auec ton nom iufyu'à Vinde Prouince: 
Car ce qui vit par luy , n*a crainte du Fon^- 
beau. 

JJEjprit, qu'aucuns feignoient à tous donner la 
viej> 

Ejl donc en toy reel^ ^ fe mettra dans moy: 
Femprunteray mes tours de ta gloire infl^ 
nie^^ 

Et non de mon ejprit : cejl donc viure par 
toy. 

ie ne craindray les dents , les langues Fheoni- 
nes^ 

Ny le vice haueux des bouches vipérines. 
Ceux à qui Atchiloque-k laiféfon venin, 

* J Ceux 



Ctttx^ue Morne a Idifé hoirs de fon 'viccj> 
emrme^^ 

IJSlloJ'eront me ficqaer dejfoits tombre 
l'Orme, 

Comme ferf ents mourants fom le p'efne 
benifs. ' 



^Anagramme (tdcrofiique. 

O h Arles, ce qu'on nousfeint du fis d'Alcment 
Îlî ârdy ouurier des Ubeurs fabuleux, 

>• » vif nous feint tes faits laborieux, 
efrefentant ta gloire dans ta peine, 
es Cerfs vaincus,le Sanglier d’Erymantbe, 
tri t maints trauaux de ce Tjrinthien 
çn ont les labeurs de ton art Pythien 
O omf tant nos maux,dr la mortrauijfante, 

W n VvrAuers les monfres de Clothon 

es fers deBins , Cerf s,Sanglier s de Pluton 
O nt donc ajfez, fourragé la nature. 
po ieji de mortel n’aye ce fejde d’or, 

^ onBres fuyez,,qui eJpie^^noBre heure*. 

ti3y?/Vy^/fef X’HElU:VLE DE LA MORT. 

P.lACC^ELOT. 


Af^ro 



JffrobaiiondesDoSienrs, 

Ous foubfîgne’z Doâ:curs en Théo- 
logic de rOrdrc des Frères Pref- 
ciieUrs certifions n’auoir rien trcuué en 
ceLiure intitule L’Art de vittrc l&ngt4è- 
went ^fouhs le mm de Medée^ érc, Fatâfpat 
P. I A Qjr E L 6 T Doeïeur en Medecine de 
tyn 'merfité de Montpellier : qui fbit Contrai¬ 
re ni aux bonnes mœurs , ni à la foy 
orthodoxe de îa Sam^e Mcre Eglifc 
Apoftoiiquc & Romaine. En foy dc*‘ 
quoy nous auons figné ee i6. cm Auril 

lé JO. 

F. I. C H A V A N O K. 
i F-I.T E ST E-FOR T. 


PBR 




T Homas De MEvSCHATIN la 
Paye Chamarier & Comte de 
Lyon , Prieur & Seigneur de S. Pour- 
fain, Confeiller au Parlement de Dom- 
bcs, Official de la Primacc de France, 
&: Vicaire General de Monfeigneur le 
Cardinal , Archcucfque & Comte de 
Lyon, Primat des Gaules, apres rartefta-^ 
non des Docteurs Théologiens fignez 
cy-defTus , permettons l’impreffion du 
Liure fiifdiâ:. A Lyon ce Z4. Auril 
1^30. 



Termiffïon du Tr&cureur du Rojy. 

I E n empefçhe pour le Roy 
Timpreflion du Liure intitulé : 
de *vïure longuement fous le 
mm de Medée ^ compofé par P. 
Iacqvelot Médecin Bour- 
bonnois cftre fai été par L o v ï s 
Test e-f o r T auec deffences eu 
tel cas requifcs. Fai6t à Lyon cc 
50. Auril 1650. 

P V G E. T Procureur 
du Roy. 

Fermifion de Monjieur le Lieutenant 
General. 

I L eft penpîs à Lovïs Tjeste-Fort de faire im¬ 
primer le liure intitulé, de viure Longue¬ 
ment ^ous le nom de ASedée , compofé par P. Iac- 
<iVELOt Médecin Bourbonnois auec deffences en 
rel cas rcquif^. FaiétàLyon ce^ 25?. Auril 16^0. 

^ DE CHAPPONAY. 




approbation des l^o^eurs 
en<s^edecmc^. 


N ous foul>s-fignez Doda^rs en Médecine de 
L’vniuerfîté de Mantpellier, èC Aggregez 
au College des Médecins de Lyon , certifions 
auok leu vn petit Uure intitulé :i l’Art de viure 
longHemem , fonbz. le mm de çJHedée : Cotnpofe 
par *jP. IA Qjr M LO -É y Doéteur enMedçcine, 
dans lequel n'auons rien leu ny cogneu qui ne 
foit conforme à la noélrine des Médecins ratîo- 
nels & Dogmatiques: ains vn loüable eiîày d'vn 
cfprit qui a beaucoup leru En foy dequoy auons 
Egné la prefente confirmation , 6c attefiatioi^ 
A Lyon ce quatrième May , mil Ex cens trente. 

De la C e o s t r e, DoBedr Medecim 

Db la Â^^NlERÉi ^^edeein. 




IPriuile^e du^ 

L OVYS par la grâce de Dieu , Roy de France & de' 
Naoavre. A nos iinicz & »'f-aux les gens tenans nos 
" Cours deParlemcnt, Baillits, Sénéchaux, &autresnos 
luges & Officiers qu'il appartiendra : Saluh Noftrc bien- 
aymcLouys Tefte-fort Eou gcojsdc Lydn , nous à %i<5b 
remonftrer que Pierre laqa'eiot Mcdeci'n luy a mis ez 
mains vn Hure par luy compofd foubs le titre de f ^ri da 
'uiüre longuemtnt-, ou Aledée r*}euf$ijfante, pour lé fajrc, 
imprimer : ce qu‘il ne peut fans auoii fut ce nos Lettrés. 

A c ti c A VS E s , defirant pouruoir audit Tcrte-foct, 
Nousiny aüons permis & qéVioyé de nos giac.c.Ipcciaie , 
pleine puiflance & authorité Royale ; pcripeetqns Sç 
oélroyons d’impriincr, ou faire imprimer ledit liuré c!> 
telle marge & caraQ:erc que bon luy fembicra , & iceluy 
faire mettre'& expofer en vente pendant lé ternes & tcf.ne 
de fix ans , àoommencer du iour Sc datte .q-d’il fcra 
^ heud d'imprimer : aaec poiiuoir auditXefTc-fort de ç^der 
3c tranfporter fon piiuilege , defFcndant à' tous ^ù-tres 
Imprimeurs de noltrc Royaume-^ d'impritrier, ou'faire 
imprimer ^dit liore fans le congé & confentement de 
l'expofant, ou de ccluy auquel ri aura çeddé fon droiél , 
à peinede confifcation^cs exemplaires, d’amende arbi¬ 
traire, & de tous defpen^', dommages & interefts : à la 
charge d’en mettre deux cxcmplaixes cn nortrcBibliotcquc. 
Car tel eîl Boftie plaifir. Donné à Lyon le dixiéme iour 
de May, mil fix cens trente. Et de noftre règne le 
vingtième. 

Par le Roy e» fon fon fil. 5 A v A R y. 

ScelUy ^ contre-feelU. 



LIVRE PREMIER 

DE LA MEDEE- 


CHAPITRE I. 

ïhomme de Jh panm ejfem 
tïelles 3 de fa ^ie , ^ dç^ 
aage^. 

Rois ^reccptçs, ou pluf- 
toft trois oracles, eftoient 
anciennement grauez fur 
les portes du Temple d’A¬ 
pollon a DelpEes ( félon le 
rapport de Socrate en Platon ) lefquels ic 
veux inferire fur le fronç de ma Medéc 
pour me les reprefçntcr , ^ fuiure leurs 
en feignemens. Le premier eft Ip dire de 
Thaïes Milefien engy^ 

para dati lequel ie fuis enfeigne de 
n-eftre la caution de cet œuure , quoy 
que i’eii fois l’Autheur, & de ne me ren- 
A dre- 



% de ‘viure longuemefît^ 

4rc rcfponfablc de fes defauts,mon efpric, 
^ mon induftrie èftants incapables de mâ 
deflTein. Lç fécond eft la fentence dii 
l^oëte Apher âyttvy nàden âgan par 

laquelle m'eft recommandée la principale 
partie de mon fujet, fçauoir eft la médio¬ 
crité, ,à laquelle ie pretens réduire les de¬ 
fauts excez des chofes qui font conti¬ 
nuellement en noftre vfage efperani par 
ce moyen,non feulement de retarder là 
fin de la vie humaine , mais encore de 
faire reüerdir les aages de riiornme, de 
mefme que Medée fift raieunir Æfon, 
non,Gommeon di^,par le Soulplire, &: le 
Bitume,mais par fes vtiles eiifeignemens, 
te par la modération de fon régime. Le 
dernier eft cét Apophtegme Apollonien 
atavrlv ygnoti feof thon y par lequel ic 
fuis incité à me eonoiftre moy.-mefme, 
& l’eftrequeîe pofl'ede j fans laquelle co 
noiftance ie ne peux conucnablemcnt 
traiâ:er dé fa conferuation , félon la ma¬ 
xime des Philofophes , qui porte que 
toute operation prefuppofe la conoiflan- 
ce de fon fujet. Pour y farisfaire donc 
ie me iette dans l’hiftoire de l’home com¬ 
mençant à fon Origine pour ne prendre 
haleine que qiiad il faudra parler de fa fin. 

Le 



Liure /. (^hapître /. 5 

Le reiitiment des Poëces fur l’Ongine 
de l’homme quoy qqe fabuleux à la lettre 
contient neantmoins aufens quelque' ef- 
peçe de vérité. Nous lifons dans la Me- 
tamorphofeqne le Ciel, & la terre ayant 
elle fraichemenç créez auec le refte des 
Elemens : 

Puü Premethée ancien^ comme on treuuc^. 
Méfiant la terre au^cque l'eau du fieuucj>. 
Hommes enfijî d la •vlue femhlancc^ 

Des Dkux^qui toutgouuernetparjjuijpince.^ ‘ 
Il eft diâ: aufli qu’apres que les liorpnies 
qui auoient cfté formez par Promethée, 
eurent faid: le grand naufrage dedans les 
eaux du Cataclyfme , ou déluge, Deuca- 
lion refraura le genre humaiUj à la pcrfiia- 
Eon de rOracle d’Aftrée ; Si feift naiftre 
celle grande colonie d’hommes, (qui de¬ 
puis a peuplé toute la tcrre)des pierres Si 
des rochers. Voici la defeription de celle 
Origjine tirée du Satyrique : 

- I Dencapon nimhis toIUntihus aqttor 
Nauigio monte afeendit^ fortéfque popofeit: 
Paalattmque anima çaluertint motlia pi- 
Xdy 

• Bt marihus nndas ojiendit Pyrrha puetlas. 
En vain racoiiterois-ie iai, qu’vne légion 
d’hommes nafquit autresfois des dents 
A % dVnc 



4 Art de ^ïure longuement 

4Vnc hydre femées par le fils d’Agenor ,&3 
que les Myrmidons fontifTus Ion g temps 
y a des fourmis ; vcu que telles anciquitez 
n’approchent pas mefme des ombres de 
la vérité. Il vaut mieux recono iftre d’a¬ 
bord que la boiie, & la pierre dure, font 
les principes de noftre eftre. L'vii comme 
principe Phyfique , félon le dire de TA po- 
ftre frimus homo de terra terrenus : lautre 
comme principe moral, touchant quoy le 
.Poëte ayant parlé des pierres de Deuca- 
lion adioufte vHde hommes nati durum ge- 
nus. Le diuin Promerhée autrement le 
Créateur vniuerfcl de tout le mode apres 
auoir diuifé le Cahos, & mis en ordre les 
Sphcres Elémentaires, compila-enfembic'- 
l’eau aucc la terre, la terre auec l’air , l’air 
auec le feu, de ce meflange peftrift vn 
îiraonj) forma vn corps Organizé , & en- 
uôya à ce corps vue flamc du Ciel, pour 
l’animerviuificr,ou pour mieux dire 
miftvne Ame dans ce corps, la fubftance 
de laquelle eft toute celcfte.Ccfte origine 
fe treuue deferite es Annales Prophéti¬ 
ques de Moyfe,ou il eft did que le Seigneur 
DicH forma thomme de U poudre de la terre, 
fiuffla en la face d'keluy rejpiration de 
*vie , ^ t homme fut faici en Ame 'viuan- 



hïure L Qjapitre /. j 

te. Or l’efprit eftaiic ainfi vrii atiec le 
corps, le refultat de ces deux parties, à 
efté qualifié du nom d’homme venant 
non ( comme plufîcurs ont éreu)4^ humo^ 
mais de TadiedifiGrec homos e’eft à 
dire femblable ppàrce que félon S. Paul 
'vir imugo é" gloriaDei ^?,rhommeàde 
la reffemblance auec Dieu par le moyen 
des pcrfeârions communes , qu’il a eues 
de fa libéralité. Macrobe l’appelle cJ^i- 
crocôfme , parce que toutes les fîngulari^ 
tez de l’vniuersfe treuuenten lüy com¬ 
me en vn petit monde.L’Ame y reprefen* 
te Je Soleil, & le Ciel appellé par les Pla¬ 
toniciens l’Ame du mondedes efprits font 
fes rayons &c fes influences,la chaleur na¬ 
turelle eft comme le feu, la refpiration 
f eprefente l’air , &: les vents. Les humeurs 
qui fluént , & refluent dans lesveines,&: 
arteres, ont de l’analogie aucc les eaux 
Voulantes dafis leurs canaux , aque¬ 
ducs. Ses os font vue terre feiche. Bref 
l’admirable concert, & concours de fe^ 
parties eft conforme à l’idée des reüolu* 
tions , &; œconomie de ce grand mon¬ 
de , auquel comme l’on diftingue deux: 
parties principales le Ciel & les Ele- 
,^ients jde mefme deux parties eflenticllcs, 
* , A 3 l’Ame 



é V Art de mure longuemeTit^ 

l*Ame qui eft fon firmament, le corps 
qui efi: Ton Elenientjfont comprifes au pe¬ 
tit monde. 

Quant au corps,plufieurs eftiment,que 
la diction Grecque fom^t eft corrom¬ 
pue de o-«iUa, c’eft à dire fepulchrum^ 
Vouians dire par la,quc îe corps, eft le fe- 
pulchre de l’Ame.De çét adùis eftoit Em- 
peddcle,qüi l’appelle ■)^Qyai.'XiA.<^iC^irlu)6fhoym 
amphiurotim^ eftimantque l’Ame eft inhu¬ 
mée dedans le corps,comme en vne terre 
qui la couure de toutes parts,mais il n’y,a 
aucune apparence d’attribuer vn tombeau• 
à vne çhofe immortelle, ôe d’appeller lé 
iépulchre de l’Ame, ce que le Dôéteur 
de Pergame appelle Ton organe* Il y a 
plus d’apparence à ce que diéllePhiloror. 
phe , que tôus les corps des chofes vh 
Liantes fiont les inftruments de l’Ame , &C 
qu’ils ontefte Creézen fa faueur. Nous le 
couoifiTons à l’artificieufe fabrique des 
corps de chaque cfpece , àqui la nature à 
donné de la conformité auec les meeurs 
de l’Ame, qui prefide en iceux , comme 
le d éï Galien. Le Chenal eft orne de crin> 
parce qu’il eft fuperbc,& generenx ; le 
Lion à des dents, & des ongles furieufes, 
pour feruir à fa colete , & à là férocité j 

les 
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les animaux timides (comme le Cerf) ont 
pour leur aiTeurance la legcreté , & la vi- 
telTe de leur courfc. Mais d’autant que 
l’homme eft capable de difeipline il à deux 
mains dhpofées conueiiablcment pour 
s’cnferüir à radminiftration des Arts fer- 
uilés,relori les préceptes de la raifon-Qj^c 
à ce que certains difeiltjque noftre corps à 
la ftature droiiSte , & les yeux drefTez en 
hautjpour efleuer l’Ame félon fa nature à 
la contemplation du Ciel. & des chofes 
qui y font comprifes il n’eft pas vray fern- 
blablcjVeuqvieles Cancres,les Balenes, le 
PoiflbnàCefte caufe furiiommé Vranof- 
cqpe , &L yn nombre infini d’autres ani- 
iïiaux ont aulîi la veuë tournée dcuers 
le Gtel 5 de forte que cela ne prquue 
pas la conformité de noftre corps 
aucC fon, efpric , ny qu’il foit l’orga¬ 
ne de l’Àmé raifonnable , mais ce que 
diél: toute la cabale des Galeniftes,qu’il 
a trois parties principales , qui font ap¬ 
propriées aux trois principales fon- 
élions de l’Ame. Le Cerueau à là rai- 
fon, le coeur.à la vie,le foye à îa 

nourriture , à l’vfagc dcfquellcs parties 
font encore députées , plufieür.s parties 
necelfaires à l’çft:at,ôc: police du cçrps hu- 
A 4 mains 
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main, auec vne telle difpofition, que Pla¬ 
ton compare ce corps à vne Ciré bien po¬ 
licée. L’Ame raifonnable en eft le Métro¬ 
politain ; la connoifTancc de laquelle ie re¬ 
doute d’entreprendre, d’autant qu’en ce 
poinét. De^cit ingeniam , maioraqas 'viribm 
urgent. 

Ceft vn nœud Cordien^ &: Vne diffiCuU 
té très-grande de fçauoir quelle chofe 
c’eft quel’Ame. Les Anciens s’en font af- 
fez tourmenté rerprit,& à la fin l’ont mife 
au nombre des chofes fenfibles.Democri- 
te â'ereu quec’eftoic vn fêu,àcaufe de fou 
aétiiîité ; Diogene que c’eftoit vn Air,à 
caufe de la fubtilité de fa fubftànc ‘ ; Hip- 
pon que c’eftoit-vné eau , à caufe de la fe- 
mence,qu’elle rend viue & fecoilde, Em- 
pedocie.Grytias,&: d’autres que c'eftoit le 
faiig , à càufe du feiltiment qu’ils attri'- 
biioient à cét humcur.Telles propofitions 
ne (ont conuenables , qu’a la fimplicité de 
leur fiecle.Qar i’adiuité,la pénétration-, la 
fubtilité,le fêntiment j &: les autres perfe- 
diqns de l’Ame raifonnable ne reconoif- 
fcnc ni le feu^ni l’air,ni l’eau,ni lé fang pouf 
leur principe mais vne fubftance diuine, fi 
rcLielée en dignité , Sc fi haute en puiflap- 
CCjqu’Oiiide en parle en ce refpcét : 
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T.fi Deusin nobü'.agitantecakfcimMi îUqs 
hkfacrx femina mentà habet, 
Gaîieii apres plüfieurs, & diuerfes opinioS 
touchant TA me,la difànt eftrc tancoft vn 
corps,tancoÛ; le cernpcrament, tantoll ytt 
cfprit auec les Scoicieils, en fin confeiTe, 
quii chancelle en faconoifirance,&:qu’il 
doute defon immortalité, ce qui eh: indi¬ 
gne de la fubtilicé de foh efpritjCar la par- 
faiétc intelligence , qu’il a eue par delTus 
toiitautte touchant Tes fiacultez , &: fon¬ 
drions admirables luy à deu faire conoi- 
ftre,quVii principe doüé de fi grandes ver- 
'tus,n.e pouLîoic eftre vncfubftance ciemé- 
ntairejmais vne cflence Gelefi:e,Diuine,S£ 
immortelle, qui prouient immédiatement 
de la création de Dieu. Pour eftre, ce que 
diéfc A riftote, Tadrc, ou la forme du corps 
viuant: mais, puis qu’il n’y va,que des fa- 
cultez pour conoiftrela nature du princi¬ 
pe ,ie diuifel’Ame raifonnablc (à îac:|uellc 
conuicnnent tous ces eloges ) en fes trois 
principales puiflaiices,l’animale, la vitale» 
■S^ la naturelle,fans faire éftat de ce que di» 
foie Chryfippe,qu’ilny a qu’vne faculté,de 
laquelle dépendent tous les mouucmens 
de l’Ame.L’Animaleainfi appGllée,àcaufe 
de fon exeeilencc , eft logee dans le cer- 
' , A s «eau, 
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ueau>comme envnç forrerefle propre à 
fon habitation,oLi elle reçoit le deuoir des 
facilitez fubalrerncs- L’imagination,qui 
comme la portière occupe le deuant de ce 
fortduy rend compte des efpèces, qu’elle 
tire des fens.La mémoire cachée derrière, 
au lieu le plus rccrcc,eft le chreror, où les 
recepees {'ont mifes en depolL La raifon 
tient le lieu le plus eininent,ppur plus fa¬ 
cilement vacquer à la rpcculatioil, &: in- 
tCndcnce de celle œçoiiomie.En quoy e£l 
euidente l’erreur de Zenon,de Chry lippe, 
te de Diogene le Babylonien qui ont pla¬ 
cé celle puiirance dedans le cœur, perfua- • 
dez par des raifons friuoles. La faculté vi¬ 
tale ell logée au çœur ; &: produiél en icc- 
kii fçsactions viuilîques D’ou vient que . 
le cœur ek rcconude tous les Naturali- 
fles.poürle principe de vie, particulière¬ 
ment de SaiômQmqui à caufe de ce méri¬ 
té en recommande eltroiélemenc la con- 
feruacioii , omni fladlo {' à\t-\\ ) ferua cet 
tuftm^cfHÏA ex iffo vita procedit. D’auantage. 
la faculté, de laquelle nous parlons, de 
cette officine de vie, faiéb vn theatre à 
jfes pallions,où la cokreda haine,l’orgueil# 
la crainte, Sc. autres affiedions , chacune 
à Ton tour reprefentenc leurs momme- 

; ries 
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tics diuerfes^Defcendoïis plus bas, &: nous 
trouuerons la troiftenie faculté , à fçaiioir 
là naturelle logée au plus bas appartenc- 
ment du corps,qui cft le foye,auquel com¬ 
me au ventricule,qui cil l’vn des offices, 
elle apprefte la cuifine, &: les faulTcs pouc 
la nourriture , & raccroiffcmcnt : refet- 
uant les reliefs, &: le delferc, à la généra¬ 
tion,&: à la concupifccnce. Qui n'admirc 
ce bel ordre celle police des fonélions 
de nojlrc Ame y/eget antorcm h^ec 

conjfhmjfe Deuml Q^e il nous conlideroiis 
CCS cfFeCls miraculeux de l’Ame ; il efb 
facile de conoiftre fes qualitez&: Ton el- 
fence ,àjaquelle nous aiions-auparaiiant 
attribué tous les tiltres,que méritent les 
hautes perfections. 

Mais apres auoir veii, que le corps eft 
l’organe del’Ame,&: que l’Ame eftla for¬ 
me du corps, &: le principe de fes belles^ 
operations , il faut fçanoir que l’eftre de 
l’homme confifte en l’alliance de cés deux 
partiesjautrement la vie d’içeluy , lacon- 
feruation de laquelle eftanc ma principale 
intention, ie ne peux légitimement en 
omettre la defeription. Ariftote dit que la 
vie eft le fejour de l’Ame nutritiue aucc la 
chaleur.Cefte définition n’explique à pro¬ 
prement 
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premenc parler que la vie des chofes vege- 
tatiucs. Mais Tou en peut infcrer,que la 
vie de Thomme eft donc le fejour de l’Ame 
raifonnable aûcc la chaleur naturelle, de 
manière qüe comme le Soleil par fa pre* 
fence maintient riiarmonic &C le bel ac¬ 
cord du monde; de mcfme l’Ame par fort 
affiftance conferue le Mkrocojhe , c’eft à 
dire rhomtpc, & empefehe fa tqtale dif- 
folution. Il a e(lé di(^ auparauant, que le 
cœur ed: l’officine , où les relforts dc"no- 
ilre vie principalement font conferuez en 
leur cftre. C’ell la où la faculté vinifiante 
gratifie de'fa prefence la chaleur natu¬ 
relle, qui eft abondamment encefte par¬ 
tie comme en fa fource en fa fontaine, 
fi l’on en croit Galien. Aufficft il agité 
fuis ceffie d’vn perpétuel mouuement 
ordonné parla, nature ,tant pour la con- 
feruation de cette chaleur , & pour le 
commerce des efprits , que pour la di- 
firihurion de fon neétar. vi.uifique , à la 
refficrablancc du Ciel, qui piroüette in- 
cefiamment pour lè rechauffiement des 
corps fublunaires , pour la communi¬ 
cation de fes infiuences. De là vient,que 
comme la ceilation de fon mouue- 
inent orbiciulaire impofera la fin à toai- 
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tes les çhofes de fa depen^encc î de 
inefnie le repos des Syftoles , &: Dia~ 
ftoles du cœur oftera la vie aux parties 
viuenc de Tes influences. Le temps 
( félon le dire des Pliilofophes ) eft la 
mefure du cours du premier mobile, 
ainfl la vie de l'homme fe mefure par 
les palpitations dé fon mobile, au rnou* 
uemçnt duquel la f>rouidenee Diuiné à 
donné des bornes , &: limité vn tempt 
propre au repos , comme à toute autre 
chofe. Occafion pourquoy l’EccIefiafte 
met en auant : Omma tempm habent dr 
fuü Jpatiü tranfeunt omnia fùb cœlô. Au¬ 
cuns ont osé maintenir , que la, vie 
de riiomme peut durer éternellement. 
Mais Dieu, qui difpofe des viuans , diâ: 
dans laGenefe, mon cfprit, c’eft à dire, 
TAme ne demeurera pas en l’homme 
eterncUement,& fes iours feront de cent 
^ vingt ans. Non permanchit SpirHui mem 
in homine in sternum , t^uiacaro eruniqut 
dits illius centurHy dr 'viginti annorum. Il li¬ 
mite la vie de l'homme à flx vingts ans. 
Salomon dans fon Ecclefiaftique çn ofte 
viïigtiNumerui dierum hominum^'ut muUum^ 
centum anm , quaft aqua maris deputati 
funt , &c. 1 g nombre des jours des hem- 

mes 
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mes cftje plus fouucnc de cent ansjil fonç 
mis en ligne de compte,comme les goût’ 
tes de l’eau de la mer. Hippocrate femble 
diminuer beaucoup de ce nombre. Car il 
diâ: que la vie de l’iiome efl: de fept iours, 
tant parce que rhomme ne peut viure 
pafsé fept iours fans eftre fecouru re- 
nouuellé par quelque aliment ; qu’à caufe 
de ce que les maladies aigües, en ce court 
efpaccde temps, l’emportent ordinaire¬ 
ment. Voila, ce que nqftre vie à eu de rac-^ 
courcidemêt depuis les Patriarches Adâ, 
Matlinfalcm , & Noëquiont vefeu plu> 
fleurs iîeclcs,&: depuis ce Neftor, duquel 
on a didfc,qifil a efgale ou approché l’aage 
du Courbeau. 

Rex Pylim niagno^ quïdqiia credlf H ornera ^ 
Bxemplum njîtx fuit à corntee fecundec, 
La corruption,& l’iniurc du temps,qui ap¬ 
prochent peu à peu les principes de leur 
abqliirement,onr réduit nqftre terme aux 
années d’vn iîecle exprimé dans.lçs vers, 
d’Aufone : 

Ter binos^deciêfque muçmfuperexit in an- 
fiosy 

lujha fenefeentum^quos impiété 'vita-viroru. 
Or pendant cefte demeure de cent années 
qui arriuc peu fouuentd’i^omme, pomme 

vu 
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vnProthée, reçoit plurieurs changemens, 
qui luy prouiennenc de la diuerikc de fes 
aagesjcllant raiicoft tctiapodc, ïamoft di- 
pode,tantoft cripode,félon les progrès des 
aâges que luy attribue le problème Sphyn- 
gicn,k matin,lemidyde loir,c*eft à due 
l’enfance,la ieunefîe,la vieilielTe. Mais 
pour en voir plufieurs autres change¬ 
ments fuiuons la diuilion d’Âuicennc qui 
va diftinguant les aages de l’homme en 
adolefcencc,aage de confilbcnccsvieîllcflc, 
& aage décrépite. L’homme es premiers 
degrez de fon adoîefcence, vit première¬ 
ment à la façon des plantes, qui n’onc 
ny le mouuement, ny l’viagede larailbn, 
n’ayant rien de l’homme que fes pleurs 
lieraclitiques , qui luy feruent de pa¬ 
role pour demander fcs neceflitez. Mais à 
mefure que fon corps prent accroiflemèt, 
fes infirmitez decroifTcnr, il remiië y il 
pouffe hors l’yuoire de fa bouche il parle, 
il raifom^e, & ainfi paruient à fa puberté, 
auquel temps il prent la robe virile, &: 
donne entrée aux cupiditez, cfguillonnc 
de raraoür,& de la fenfualicé. Son vifage 
prent les marques d’honneur, &: s’orne de 
poil en tcfmoignagc de fa preftance virile. 
D’auantage la température chaude &: 

fciche 
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feiche arriuânt auec î’aage viril, il eft au 
plein de fa force &: de fa valeur. C'cft en 
ccc aageque Sanfon defehiroie les Lyons, 
que Milon alTommoit les bœufs auec le 
poing, que Titorme retenoit les Tau¬ 
reaux.Telle eftla defeription de l’adolef- 
cenee,&: defcspartiesjfçauoir eft lenfan- 
ce,la puberté , la virilité- Tel eft Iho.mme 
lors que aag« de trente ans il paruienc à la 
fleur de fon aagCjIaquelle ne luy rapporte 
aucun changement,ains le maintient en 
fa verdeur,durant cinq ans feulement : 
feTHnat cnim decurrere 'velox 
Mlofculustmgufi<ie^mifer<ii^uehrcmfimàviU 
Portio , dum calices ,fertd , ac 'unguenta.^ 
pueUas 

Pofeimus '. ohrepit mn inte/leêfa feneSim, 
Bien coft apres céc aage confiftaiifj auquel 
toutes les perfeétions de i’homn\e font au 
plus haqt degré, fc glifle inopinément le 
déclin de la vie , qu’Anicenine appelle 
VieilIefTc,lequel altéré la chaleur en froi¬ 
deur ; des Corbeaux faiél des Cygneis, 
& blancbift la naturelle couleur des 
chcuelcurcs , pour eftre le ttffmoigna- 
ge de l’alteration quelle apporte au 
corps. C’eftcncét aage principalement 
que la mclancholic tient fempire, Et 
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les maladies commencent les attaques de 
toutes parts 5 combattant les puiiTanccs 
naturelles par diuerfes incommodite^z:.- 
UUultd ferunt mni 've nient es commode 
fecunty • ^ • - ‘ 

LM/tltd refedentes adimant. 

En fin , depuis i’aage de cinquante ou 
foixanteans, nous voyons fenfiblement 
rOracle de i’Ecclefiaftique auoir fou ef- 
feâ: : Omnîs caro Jîcut fœnum ^eterafcet , ^ 
fient folium fiuSitficans in arbsre viridi. 
L’extreme vieiirèlTe furuient, qui comme 
i’hyucreft la plus froide fiaifon de noffife 
Vie>gIâçonne le corps, lerend fec & aride, 
Sl confomme par Ton maraftqc Ip.Eaume 
tadical,abbac les perruques, 'éc çaufe a 
rhomme la difformité du chaulue , Aga- 
thocles îe parangonnant aux arbres , qui 
perdent ]afe;fcue:& les feuilles, quand le. 
Soleil en foiidoeours rétrogradé,leur laif- 
fe fa frojde faifon. Ainfi peu à.peu, dans 
céc aage , naiffent tant d’infirmicez, que 
Ccîiuielius Gallus en parle comme d’viie 
c bore b 0 rifi b l e : 

fdusr sft vidiffe fenem, me credere. 
; p ofd 

Bunc hominemJoHmana qui rathne caret, 
ai ^ dis fades hi géfondès^ 

‘V B les 
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les vieillards font deux fois ciifans. Cç di¬ 
re de Varron dcmonftre encore dauanta- 
gc les infirmitez de la vicilieiTe, parlant 
d'icelle comme d’vne fécondé enfance. 
Ttrence l’appelle maladie, non fans fujet; 
veu qu'en cét aage la froideur accompai- 
gneede tous maux vient comme auant- 
courriere de la mort.Qui eft ce que luue- 
Ual veut dire : 

- Minimusgelïdo iam corpore finguà 

JFehre caUt JoU ; drcumjilit agmine folio 
(Jliorborum omne gentts. 

Raifon pourquoy le vieil Epicarme,efl;anc 
à la compagnie de quelques autres vieil¬ 
lards > qui fouhaittoient encore chacun 
quelques années , dit fagement, qu’il 
leur eftoit plus expédiant de ne viure d’a^ 
nantage , qiied’expcrimenter les incom- 
moditez de la vieilleflTc decrepire. Car 
en ce temps la l’Ame ennuyée du corps, 
U. en ce miferableedat. indigne de fa pre- 
icncè incapable de fon vfage/c retire 
en vne autirc demeure, en Tuicte dequoy 
l’homme eft reduiâ: à (a fin naturelle ,1e- 
, quclneantmoins, qnoy que fatigué , non 
toutesfois ennuyé du cours de fes an¬ 
nées,redoute fur route choie cefte fatale 
üh, que plufieius eîlimcnc plus louhait'ta- 
N ^ blc, 
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blc, que !a nai{rance,&: entre autres Auih- 
ne de l'autorité des Grecs : 

Qprim.t Graiorum fententia^qmppehQmini 
ilium 

' Non nafci ejfe honum^ natum aut ato morte 
pot tri. 

Ils difeiitjque la fin de l’homme cft fuiulc 
de la béatitude, &: que la naiflance eft 
rputrec aux trauanx.Iob le Prince de l’O- 
ricnt,qui a cfté neantmoins vn miix^ir de 
patience,maudjlfoit le iour de fa natiuité. 

le lotir {<Xi(o'\t\\) auijuel te fusntiy pe~ 
r 'jfe-, & ta nutlf^ en laquelle tl fut dtéf^ <vn en- 
fini majfe eji conçeu ; Mais ces paroles font 
paVdoonables aux tentations & à la cala¬ 
mité de leur Aurheur , qui a abhorré allée 
iinprecacion la vie,que les Roys Achab & 
Ezcchias ont rachcpeée par pcnitcncc. 
Parcant il vaut mieux prefter l’oreille 
à i'Ecclefiafte , qui nous aduertit, que 
le chien ’V'uant efi meilleur^ yae le Lyon morti 
'ejr que les mouches y qui nieurent ^ font per¬ 
dre la douceur de l'oignement. Car l’on peut 
dire de mcfme, que le plus miferable &: 
calamiteux des viunnts, iaçoic qu’il fuft 
necelTiteux comme Ire, & affligé de dou¬ 
leur comme Chiromeft préférable aux cè¬ 
dres d’Attalc, de Mydas, U des Roys de 
B a Perfe. 



luo iJoyirt de viure longuement^ 

Pcrfe.Il femble toutesfois que commç la 
ific eft defîrable àla félicité & à la vertu, 
îamocr eftfouhaittable au vice & à lad- 
toçrfitc.A celle cy, parce que mieux vaut 
|amort( diâ: rEccleûaftique ) qu’vne vie 
jpleinc d'amertume; au vice,parcc qu’il cd 
le tyran de la vie humaine Voila pour- 
quoy la mort de Néron ( l’abbregé de 
xous les vices) fut vn coL]p de fa volonté 
ennuyée de tant d’iniquitez ; aufïi fut elle 
feelléede la refîouifsâce publique de lie- 
ine,&: du triomphe de la liberté.' Au lieu 
que la vertu ; qui eft la colomne où font 
eftayez les Royaumes, Ips Republiques 
le commerce des viitans, changea les rejÇ- 
iouiCances de Rome en deuil, de en lar¬ 
mes en la mort de Tite , de Trajan,rvn 
derquels à caufe de fa libéralité , & clé¬ 
mence eftoit appelle les delices du genre 
humain ; rautre, àcaufe de fes beiiQÜcQS-, 
pere de la patrie. Mais laidant à part les 
confi de rations morales, nous lifons que 
generalemenc toute créature iftcdbe par 
yn deftr,:naturel la cqnferuarion de fou 
cftre; &: Ciccron diét-, qu’au commence¬ 
ment la nature donna virour genre d’ani¬ 
maux le foin de conferuer fon oprpy, la 
Vie^dsfon eftre. C’eft püurc|uoy da vie 
^ V ; "eftant 
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èftant vn defîr Vhé paflîoilnaturellc^ 
cdltiryi'uné à totis ccu'x qui la pofledent,ic 
me fuis propofé d^èlcrire de fa cohferua- 
tion indiflrcrehimciiè pour tous les hom¬ 
mes <Gc quê*i’éfFeâ:üei;ay apres atioir par¬ 
le de la mort, âÜaqulîHe nous deüdns le 
commun dep^eut que perfonne n6 

coh^ôiue éii tha- prdmefle 1 çfpêrance de 
Ffthffidrtalitié^qdi ri’eft deüe qu’au renom 
dè^^a^v'ertiii’Ôi’âiik'dons de l’efpric, ce qué 
fÈJSife'LVftd eii'ferèuf des mufes r 
fi 1 mn füdrîde ienemu^\i ^ 

èxceÿi^jin^èni^üe 

^ ,, C —-- 

'P^'TR E '■ -ï I. '. ■ 

oh ■, ■■ . v:.. ... . 

S ’ A-T^^^aflé àu'parauailt de la 
vie,parce-que ie pretehs efcrî- 
ré de fa 'cbnleruatioh.ïl eft rie- 
déflaire que ie die maintenanÉ 
éii ïtticc quelque chofe de la 
mort ; vcu que,paY mefme deffcinjic pre- 
feiis aufl'i de'fournir les moyens pour la 
récardér.' La rcflôu'ucnancen’en fera ici 
inucde,ams pourra beaucoup féfuir pour 
’ ' ’ B 5 
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faire obferucr à f homme mortel ce qu a- 
uoic couftume dédire Chilon de Lacédé¬ 
mone , Vitu memoŸ mortis 'vti fis memor é* 
falutis nous recommandant la>founçnir 
de la mort,pour nous faire fonger au fai ut 
de noftre vie- Peut-etlre que ce que ie di- 
rayieydela fin de lîiorame , luy rafrai- 
chififant la mémoire,de fa mort , le fera 
rcfiduuçnir de fa fance ,d’y pourq^ir> 
parle régime,qui lùy fera ordonné &,drefi 
fé par cy-apres, Ce font ccsiquuen,ii:s.qui 
fonthauficr au malade le hanap,oit ed; la 
potion amprç dp rhubarhe, ^ d’alocsfqui 
îiry font foufiFrir le feü,& le qui font 

abftenirl’hydropiqoe dTi'‘bTCXTua-gC''dcii- 
cieux,que luy reprclpnt^inceirammcnt 
la brûlante alteration de ïa fiiliuc. Ceft 
pourquqVj, puis que Iji freprefentation de 
noftre fin a tant d édicacé à l’entretien de 
noft:i;e-.yâe5,;I.fatn: p-Ou^ari'çfte.r vn peii.cn fa 
contempiaticiU , $i^fiure ce qui eft diâ: 
dans, l’ Apophtegme de Solan ,T 
,u jcKpeu,.^Çjqu.yt(.’/<fs /;ûra^macrou ‘viou^conûàc- 
aer'ht.fiuide la vie humahie , en voir 
queIqucs particularitcjz. 

Ellçcftdppelléc parles Latins 
par nous., à caufe des noms Grec« 
f*of:Qr-, mproSy ouf<»r/)«, -mirAi c’eft à dire de- 

■ v:-'“^ftin, 
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{iHi, ou fatalité, parce qu elle cft comme 
vnc fatale &: incuitable deftinée, à laquel¬ 
le tout le genre humain fe trouuc fujeâ:. 
Ellceftauiri appcllce fîniparce quc ( com¬ 
me dicl Ariftotc ) elle eft l’extremité, & le 
dernier Poiiiéf où le coûts de noftre vie 
aboutit àc fe termine. Ouidele did: ainfiî 
Tendimm hue omnes iinetam properamm ad 
'vnam. Quelques vus parlatis.moralemenc 
ont appelle cefte fin .I,e port de la vie; 
parce qu apres vne longue iiauigation 
dans ics flots » & orageiS de ce monde in¬ 
tranquille , où il y a pÊU d’Alcions,nous y; 
arrivions à la fin tous fatiguez, comme au 
port defiréj où le tombeau cft le havre de 
noftre repos.D’aurres luy donnent le nom 
decomme Horacej / 4 /» te pnmet, 
d’autant que la y ie,qui cft vne lumiè¬ 
re, &: y ne fplcnideuVipar laquelle l’ame ef- 
claivc le coips.j {edçmblc aUi-iPur retui+ 
faut de toutes parts ^par les ràifil de foq 
Aftre,&: la mort lenébrcufe par l’abfekce 
du flambeau qui illumine le corps, eft 
l’obfcurirc de là^üiéli Ptfuf- 
quqc par rabrcncc-du !5qle.ibi& de fa lu¬ 
mière, . ' ^ 

La mort donc ifcft tien autre, qu’vnc 
fatale dcftince,la,iiui<ft,la fin, &: le porc de 
. . B 4 la 
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la vie.Lors que TA me abandonne le corps, 
& que la chaleur naturelle, qui maintient 
rtfnion de ces deux parties , eft efteinte,le 
corps, qui feul eft mortel, pour lors elb 
reduiâ; à ffa fin/laquelle arriue par trois 
moyens ; par la fuffbcatiion de cefte cha- 
leurjrcbmmeén l’apoplexie; pàrfadiflîpa- 
tion,comme aux fièvres ardentes, &■ lie- 
âiqttes'î ScparfÉ'oh extinâ:ion, coip-me aux 
fyncop’es es tels accidents, l’exem- 

pie delquels neft nullement necefifaire.De 
la Vienr qme l’homme iw peut viure en 
qualité d’immortel ;'parce que la chaleur, 
qui eft- leiien de la vie, s’efiuanoüit à là fiil, ' 
j^rl’vn docesmoyens ;^;ëndant le corps: 
à la tertè à fés autn^cS’ principes. • 
peut dire neaht-moifts,* qu’au cômmehcë- 
ment du môndeilnê^le parloir de mort, 
ôtque né>ü^leftions poitr viure inimôtrels 
rur‘ter<^^Q?ottime ènvn Paradis de volu- 
ptâ.^^eftjlaverité^yÇ//»#»:/ 7 'wV,noiisau 6 ns 
clJfe ce que qouis ne fommfcs plus L’amour 
de Pdfis-pel^dit roiis les 'Phrygicns’j'’&: la 
dcBbhéjtiîlÿfieb du pre*rn{et perc , a intrô^ 
duiét IWm^àrÆ ifitir toUte fa famillc.Ori ii’cn 
peut aceufer npllre Crcatcur,lequelenco- 
îcqulil^tefté‘Aütheur de la vie, ne,la 
Voulu eftre de la mort r fon irinoVence elb 
V '•d^cfôrée 
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dcclliree dans le liurc dé la Sapience, Deus 
mortem non fecit, nec Utatur in perditione w- 
mrum\ creauit enirn ejfent omnia. Les 
Poètes tiennent que ce 'mal-lieur vint de 
Promethcc , pour auoir apporté le feu du 
Ciel en terre: 

Po(l îgnem Æthereâ domo 
Subdu&-um mnàes^ ér noattfehrium 
' Terris iifcuhuit cohors^ 

S-emotlque prïm tarda neoe^itas 
Lethi chrripnitgradnm. - ‘ ' 

ilîfdfèïnt que les Dfèux,cn vengeance de 
ceWé-ctimineile 'audace , enu'ôyerént par 
Pahdbrd a Epirfïétlicc vue Eoetfre pleine 
dé toure force'de maux , làqLîeiî’ç ayant 
éïlc oiuiertc par iceluÿ,la mort, Ifes féala- 
dics-; &:autrcs càlamircZjS efpanditcnc fur 
route la terré. La vérité "‘eft cliirêment îl- 
gürée par celfeLérnteïcar Adam le Pro- 
merhéé qui a fliéf le mal, Eüè’la Pando¬ 
re, qui a prefeiiré la pommé, îdferpcnt 
vchimeiix de la troupe de Lucifer , Il luv 
mefmc n’eftoie Lucifer,a efté l’Epimethéc, 
q.ui nous a oiiuert la boette delà mort.Sa- 
îômon le dénoncé dans fa Sapience, inui~ 
dfà Diabolî mors introiuit in orhem terrarum. 
La dent n’eut pas pluftoft entamé la pom- 
me 5 que la mort pour peine , & pour fnp- 
- - B 5 plic^ 
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{)licc fuc deccrnce à ce crime capital, du¬ 
quel nous ne Tommes pas complices, àc 
touccsfois nous en Tommes punis; Nos pc- 
res ont mangé les raiiins vcrds &: nos 
dents en Tout agacées. Partant la mort, 
nous cdcomme vii héritage onéreux,&: 
Tans bénéfice d’imientaire, duquel nous 
ne pouuons eftre rcleuez , nom-plus que 
les autres lignagers, qui en ont defia efté 
ruinez. En vertu dequoy trois luges tra 
uaillent ineclTammenc au decret de no- 
ftre vie, Æaque , Rhadamanre,&: Minosî 
ccd àTçauoir, les ehoTes naturelles, non 
naturelles, &: contre nature. Les choTes 
naturelles rapportent le procez, les non 
naturelles, ayant efte indifférentes quel* 
que peu de temps , concluent en fin con¬ 
tre nous;&: les choTcs contre nature nous 
condamnent. Trois Parques trauaillent à 
. Tcxecution du Iugemenc;Clorlio,LaGhe- 
fis, Atroposjlacaufc,îamaladie,Ic Tymptp- 
me. La çauTe tient la quenoüille , la mala-* 
die file, & le Tymptomc .i;renehe le filet de 
nodre vie. 

Çe qu’elles opèrent, diiierfifians nos 
Tupplices Tclon leur clcmençe 6ii rigueur 
par diuers genres de morts , qui Te rap¬ 
portent à deux principaux , la mort natu- 

* relie 
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rellc,&:Javiolenrc ,où font compris plu- 
fieurs accidents,que nous fôuiFrons par le 
fer,par l eau,par les flammes , par les poi- 
fons, par les maladies, par la caducité, àc. 
par autres moyens , tels qi>e Stace les dé¬ 
peint : 

- hos he!litJ)&s. \^^i4ora pa/eufft, 

H K amor exit^^faror fam cupido : 

l’t fileam morhos^hos ora rigentia hrum^^ 
lllos tmpidcido ktalis (îrtus igniy 
Hos ma »0 mSrifero pidlens Autumniu 
hUîH. , 

Nous appelions mort violente celle qui 
arriuc par la Force des caufes extérieures, 
aulquclics nortee nature ne peut rciifter, 
comme Font les blelTeurcSiles cheutes,les 
naufrlïges , les incendies,& autres Fcmbla- 
blcs.'Âbcl le premier d’entre les hommes 
qui foufFric la mort,mourut par le glaiue 
d’vn parricide; les Sodomites , & les Tro- 
yens par les flammes > les Geans, defquels 
parle rEfcriturciôc Pharaon auec toute fa 
l uittc,par les eaux de la Mcr,&: du deluge. 
La mort naturelle efl: celle qui promeut 
des caufes inteflines, comme les maladies» 
qui ont tant comblé de fepulchres,depuis 
le commencement de leur tyrannie , & la 
caducité de l’aagc qui emporta Dauiddpï^s 
’ , ' que 
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q je la prpfcnccî' &: les chaltes attôuchë-* 
ni îiis d'AbîÛq ne peurent plus fomeiitci* 
fatfbible Ghalcun &: ce vieil Tâton,doilt il 
clt dict dans-Horace , Ldngd Titonum mi- 
nntt ■ Ainlipeu- de^,chofes'ex-, 

cçpcces , tout confpireàla fatale deftrüi? 
cl ion de rhomme, le Ciel mefmepour céc 
effcÊl cnuoye'îes mortelles’ inflüéi'ices de 
les Ailres malings, 1 air-^ui par fa - pureté 
doit mainteiiit &: fiii1:eiiccr les cfprits vi- 
uifiqUes fe C4)i^rompt pourf n6iiS iiifeéter. 
Les aliments deuienncnc poifons : Nos 
corps merm'es^ feflôn le dite dé Paracelfèÿ 
& de Scuetin cngendi:cnC’'dc;s Gacofcfeîy'* 
mies arlènicâles , papauerines, hcHebori" 
nés, aiidmonialês, par lelquclles ils fètièn-’ 
dent compilées de léur propre malli^n. 
L’Aitie c(l>âuiïî fubiefte à des paflfôM 
morrelleS O îqui la feparcnt d’aiséc lé 
corps'i' 

Mdlemodàisphi-nâjems'mürs vnà 
Or c'onrrécés iiifomvtiéSyOn hcpeut s^att- 
rorfiér/ny-^paripaage , iiy par- la- grandeur, 
ny par Iqsf iéhefîe-s ny pat les pcrfesâions. 
©é ux' (qui Vien nent de- mailVre font aîliti; 
prells dené plus eftre , qüe ééux qui ap- 
prochc'Pt d<ÿ leur fin par la ir. aturité ^ dp; 
Taagc. L’opinion,qu’Alexandre auoic de fit 
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grandeur fc croyant fils d.e, lupircr , lu y 
fie encrtprcudi'c^dcs bacaiiles', & des fati¬ 
gues, qui rarrefterent en. ia fiçur de îen 
aage , & deies^vi^'^^îves , .au fcpiilciire de- 
Babylonne. Annon Iç fuperbe , Cartha¬ 
ginois , qui faifoit chanter à les Oifei?.ux 
Annon cfiun Dieu , ne s'eft pas rrouué im- 
niprtcl. Au contraire il femble que les de- 
ftins enuient les dignkez; Car Salomcn 
d,i£l; : Ornnà Potenîatm breuü 'vita à grand 
Seigneur courre vie. Ainli les dcheffes qui 
accompaigiienc ordinairement la vie.d’A- 
brOnjaurremenc la vie deheieufedont cau- 
fe que nous ne voyons les Magiftracs. & 
Patriccs chenus, comme en l'ancienne 
Home du temps de fa première fimplicicc; 
pane s'en faut, qn’on s’en puuTe aurhorifer 
fer contre la mort, non plus que par l'en- 
cremife de quelque autre papcîç ou perfe ■ 
dl:ion,ainii que Properce le déclaré: 

Ncrea non fact^s^non vis eae^n^u AcMlcrn^ 
CreesÜ atit Paâioli^cjuas purit Jyumojf^oi/cs. 
Noftre Medée ofe feulementie preualoir 
( contre l'oilîueté, non contre la necelfi ^ 
té du crefpas 5 laquelle ne peut eftre eu:- 
tée,mais bien palliée, &c ce par la confuni- 
cc qui nous enoftè la crainre5&: nous taicc 
refondre à rateendre courageufemenE.. 

■ C'efi 
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Oeft pourquoy nous fommcs conuiez à 
cefte veitu par Periandcr, qui diToic n’c- 
ftrc à propos de defirer la morc,&: encore 
moins de la craindre. Souhaitter fa finjeft 
vn efïed: de mifere, dulct mort miferis. La 
craindre aufïi eft vh effed de lafchccé ; 
Partant la generoficé conlifte à nous dif- 
pofer, fuiuant le précepte du inel'me Pc- 
riander,à fouffrir librement, ce qu’il faut 
foufFrir de neceftité.Valcre le Grand blaf- 
me raifonnablementle Roy Xcrxcs, de ce 
qu’il refpandit des larmes fur ce que tou¬ 
te laieunefle d’Afie, qui eftoit deuant fes 
yeux deuoit finir au plus tard dans rcfpa* 
ce d’vn ficelé , déplorant par là fa condi¬ 
tion mortelle, qui limitoit fes efpcrances. 
Y à-il qnelqu’vnCdiâ: rhiftdricn)nay auec 
fi peti de prudence , que de mener deuil 
pour la fatale fubieiftion , qu’il a apportée 
en naiflfant î 

Certes la gencreufe refolurion defiibir 
librement cefte fubiedion, mcxirc la îo- 
tiange d’vne grande conftancc ; ma^s clic 
ne doit pourtant nous ofter le foin de 
prolonger noftre vie, &: de reculer nuftre 
trefpas , tant qn’il nous eft poftiblc. La 
franche refoÎLition de mourir peut cftre 
fans le mcfpris de la vie , 6c le defip^ qu’a 
' l’homme 
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rhommc fage d’cdoigner fa fin, ne pro- 
nicnc pas de la crainte, mais de la douceur 
qui eften la iouiisace de la vie vertueulc, 

Si de la lumière de ce monde. Tous les- 
hommes font enclins naturellement à ce- 
fte douceur,exceptez ceux qui entrent fa¬ 
cilement dans le ftoïque deldain d’eux 
mefmcs, dedtts choies les plus belles, en¬ 
tre lefqucls a efté Platon , ce lemble , du¬ 
quel il eft diT dans Ælian , qu’eftant ad- 
uerty de quitter l’Academie à caufe de 
l’air peftilcnt, &: d'aller au Lycée faire Ton 
cfcolc: ilrefpondic, qu’il ne prendroir pas 
feulement la peine de monter au fommet 
d’Athos,pour viürç plus longuement Les 
animaux ont plusTde reflelitiment du bien 
qui fe creuue en reftre,que ce Philofophe, 
éc nous en ont donné de meilleurs enfei- 
gncments,lefquels pour fuir la mort n’ont 
rien laide à inuenter de ce qui leur pou- 
uoic eftre faîutaire L’Ibis fe clyfterife auc c 
fon bec plein d’eau falée , la Cheure de 
Crece bledee par les flèches accourt au 
diâ:ame,le Lyon malade fe repaifl de Syn- 
gcs,&le Caftor ou Bieure pourluiuy, à 
caufe de Tes parties médicinales , fe les 
arrache,& les laiflTe au chemin du Veneur 
pourauoirla vie fauuCj&le Cerf picqué 

par 
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par les araigncs , pour remede mange ■ 
J’Efcreuicc. Les plus fulatils de l’anri- 
quicé 'imitans les animaux , commencè¬ 
rent à inuentçr , &: prad:iquer des ^re- 
medes contre la mort, qui font mainte¬ 
nant en grande abondance dans les ef- 
crits des Autheursj les vus pour la gue- 
nfon des maladies , les autres pour Ja 
conferuatidn de la fanté. Le delTein de 
la Medée , eft de propofer ceux-cy , \ 
parce qu’ils combattent les maladies, 
la mort , nous preferuans de leurs 
furprinfes : mais ce fera apres auoirmis 
hors le doute, fi la mort peut cftre re¬ 
tardée , &2 la vie prolongée par quel¬ 
que artifice humain, priant auparauant 
cclity qui difpofe de la vie de la 
mort, que - 

- fuprema mihï ciim njenerit hordy 

Nec timcdt mortem benc cotijaa vit a-, itec 
optet. 
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CHAPITRE IIL 

Lato n tient que la feinte 
des Poëtes , qui difent qu’Irisi 
cft fille de ThautnantCjlîgni* 
fie que l’admiration engendre, 
la cognoilTance. De vray les 
Arts font en partie ifTus de leftime 
admiration , mais robligation principale 
de leur inuention eft; deuë à l'a cupidité 
naturelle de rçaübiTj& à rvtllitc. Au côm~ 
mencement l'admiràtibn des merueilles 
de la nature incita la cupidité de l’bfprit 
humain à la recherche des Arts ( qui; font 
lavraye imitatipn d’ic.elle j 6 c la necclEté 
y contribua les principaux 6 c plüs impor- 
fatis irotifs. De c'cs grains a cfté produite 
l'inuention des Arts,qui font auiourd’huy 
au commun vfage de l’homme, entre JeD 
quels ceux de la neceflité ont eftç inuen-^ 
tez denant çeUjC de la voluptéi les mecha- 
C niques 
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niques deuanc les liberaux,& entre ceux- 
cy , les faciles deuanc les difficiles. La 
Grammere fuc le chef-d’ceuure , les au¬ 
tres apres furent inuentez par ordre; l’Hj- 
fioire , la Rhétorique, la Dialedtiqué , les 
Mathématiques , 1 a Phifiologie, &::en fin 
la Mcdecine princefi'c des fcicnccs hir- 
maines , à laquelle s’addonna toute la li¬ 
gnée des Afclepiades, conduite , &: efgui- 
fée par la conoifTancé des autres Arts, 
nommément de la Philofophie.Leurs mo¬ 
tifs furent les merueilles ,qae la nature a 
opéré au corps humain, & le defir den 
auoirla conoilTahce, mais principalement 
la n^ceflité qu’a le corps corruptible de ce 
noble Arc , doüé de deux puifTances inc- 
fiimables , à rvnc defquelles nous attri¬ 
buerons ramendement de (es defauts à 
l’autre (qui eft npfitreMcdée) la conferua- 
don de Ton intégrité. 

Contre quoy les Mishiatres dllcguenty 
que les Anciens deuanc rinuention , 
l’vfàge de l’Art d’Hippocrate viuoienc 
plus longuement , qu’on ne fajét en ce, 
temps,auquel elle cft en Ton régné , ôc en 
fa perfection : que les barbares, qui n’en 
ontpas la conoiiïance,&: les ruftiques qui 
n’en ont pas l’vfage vicillifTcnc comme 

nous. 
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nous , &: que laguerifon des maladies ap- 
parcienc à la fortune, & non pas à l’Arc. 
Mais le diuin rcictcon d’Æfculape n’a pas 
laifsé fa fcience depour.ucüë de deffencc 
contrefesaggrefîcurs. Il did au hure de 
l’ancienne Médecine,qu’entre les anciens 
qui viuoient agreflemenc de viandes grof- 
licrcs jfans Art & fans rcgi^ié, les plus ro- 
bufles à la vérité furmontoienc les màu- 
uaifés qualitez d’îcelles, foit par la bonne 
nacure.foit par la coüffumc d’en vrer,&? 
par conrcquenc ils n’ëli fouffroient point 
d’incommoditez: mais que celle façon de 
viure accoiircifi'dic la vie à la plus parc, 
caufoic des grandes pâfllbns , ^ eftoit la 
fource de beaucoup de maux , qui leur 
donnclcnt fiijed d’inuenter vnc façon de 
viurë plus douce, & plus fortable à noftré 
nature. Ainlî la neceflué commcnça,,d:c 
donner entrée à rArt,&i: l’Art peu à peu 
s’eft enrichi de plulieurs préceptes vtilcs 
à la vie humaine.Le mefnlè Aui|aeur,ppbr 
réfuter Fopihion des Prc'uàricateurs qui 
adiugenc à la fortune les Lauriers de la 
fcience „fou(fient au hure de l’Arc que 
ceux,qu’ils obiedenc eftrc reuenus à con- 
ualefcence fans le fecoürs des Médecins 
ne l’ont pas faid fans T ûidc de la Medcci- 
C Z ne 
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ne. foit en vfant par hazard ôi fans y pen- 
fer des chofes falutaires , foie en s’abftçr 
nanç des contraires, qui font les princi¬ 
pales parties de cét art comprifes dans fon 
ancienne deffinicion Medicina, ejh a,dk£iio, 
^ detrdBio^ Il faut par ces raifons , que le 
niefpris Cede à la dignité, que la fcience 
l’emporte par deffus la fortune , & qu’on 
luy alloüe la puilfançe &: rimmieur que 
luy attribue le Prouerbialiftç difant longi- 
tudo dkrum in de,\tra eim ^ in finisirA 
ilhuA diuiîU , laquelle deuife ne conuienc à 
autre qu’a la Medeciiie Reyne des feien- 
ces, qni a ppur feeptre en fa droide la 
pîTotedion de la vie, S>L en fa gauche les ri- 
çhelfpSjÔ.: la gloire en reconoilfanee de- 
quoy fes hautes loüanges font enregi- 
Rrées dans rEclefiaftiquç où il eft eferic 
que la fcience du Médecin luy. faiflleuer la 
telle le rend admirable entre les Princes 

celles de fes ProfefFeurs dans Homere,qui 
préféré leur eftirne à toute autre 

Tir rnediens multls altü îibidtgnior ejfo 
Titra 'venen^ trahens, df mitia pharmac4 
fungens, 

tJMulf4 falubxia mifçcns,dp Uthalia muha-^ 
VnicHS exiHens^vha tamen çmnia c allen s. 
Or cela eCbanc aind q^c la fcience des 
’ -. _ ' ’ Afclc 
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Ardepiades à de TEmpirc Rir la vie, & fui: 
la more, ie baftis mon projcd fur la fer¬ 
meté de ce fondement, & inféré, que 
noftre Mcdée,quieft la principale de fes 
parties ^ à plus de la moitié à celle cou¬ 
ronne pour eritetidre cecy, Galien au liure 
de la bonne feéle faiél diuifion des Arts 
difant, cjue les vns font produits lîm- 
plement, comme celuy qui eompofe le 
nauire,les autres feulement conferuatif, 
comme l’art nautique, qui conferue le na- 
üire,&: le garantit-deS goulfcs , &: des 
éfqiieils. Et que les autres ont les deux 
puilfances comme bArchitcélure qui ba¬ 
ttit conferue l’edifîce. La Médecine 
ffclon le dire de ce mefmc. Autlicur.)Eft 
du nombre des artSjquî ont Lvne , &: l’au¬ 
tre faculté deftinéesà vue mefme fin , qui 
eft la fanté , qu’elle prodmét à l’aide & au 
moyén de fa partie Thcrapentiqbe , & 
conferue par la Phylîiéiiquc,laquelle fur- 
palTc en dignité la Therapentique , d’au¬ 
tant plus,que les maladies qui font fon 
premier objed, font diftantes du noble 
degré de la fanté, laquelle concerne im- 
mediatemenc la Phylaclique. C’eft cette 
partie, que nous entreprenons foiibs le' 
nom de Medce, luy attribuant la confer- 
C 3 uation 
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üationdela fanté, de la vie, qui ne Te 
peut paflfcr de cet art , pour maintenir 
foneàat la garantir des courfeSjque 
font à la moindre occalîon les maladies 
fur fa feigneurie , qui eft le corps humain, 
nonobflant qu’il foit did en faind Mat* 
thieu : Non opm efi hene njalent hm medico^ 
fedmale ha.benîibus dans Ouide : 

Fj,rma. valent ]?er fe , mtllümque Machdona, 
quizrunt : 

K_Ad medicam duhim confugit ægeropem. 
Car, combien que ceux qui fe portent, 
bien , &: font en fauté , n ayent befoin de 
remede où de gucrifon , iî eft-ce pourtant 
que quélque art effc nccefTaire pour leur 
COnfernation. Hippocrate nous apprend 
au hure de l’ancienne Mcdecine , que U 
mefme façon de viure ncjh pas conuenable 
aux fains aux malades : ceft pourquoy 
comme la Thérapeutique efl: neceflaire 
pour en donner la méthode en eftat d’in- 
difpoiltion , la Mcdée eft auflî vtilc pour 
la preferire en la ranté,qui eft (a paffion,& 
fon propre obied. 

La fmté n eft autre chore,feIon les Au- 
theurs,que la rymmetriç des patries ftmi- 
laircs, & la légitime conftirntion des orga¬ 
niques. La fymmetrie des lîmilaircs confi- 
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ftecn la proportion du tempérament des 
qualitez premières, & du meflange des 
quatre humeurs. La bonne conftitutioh 
des organiques confifte en la mefure, 11- 
tuation , nônibre , & conformation liatu- 
rclled'icelles. Le corps accompli de tou¬ 
tes ces conditions eft appelle des Grecs 
lM>tT<»£itoV«Toi' J eneBicotdton , &; comparé par 
Galien à la règle de Polyclete, qui fit vne 
ftatuc furie patron de la nature, à laquelle 
Momus n^eut treuué à redire , non plus 
qu’on ne peut rien defirer à vn corps,où le 
tempérament, la conformation exquife 
rendent la famé parfaiéte. Plaute appelle 
celle difpolîtion athlétique, mais impro¬ 
prement , d’autant que l’euexie athléti¬ 
que cfttenuë par Hippocrate pour vne 
fanté adultérée,qui dégénéré de la parfai- 
éle conllitution des corps,& efl proche de 
l’empirement. Medce eft deftinée pour 
araander la fanté defe« 5 lueufe , & pour 
conferuer celle qui eft parfaiéle. A celle 
fin elle traidera de fîx chofes nonnaturel- 
les ineuitables, &: continuellenaent en 
vfage parmi nous. Car Galien nous enfei- 
gne au premier liure de la conferuation de 
la fanté que nous fompies conferuez par 
les mefmes chofes qui nous corrompent. 
• C 4 Or 
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Or eft-il que la corruption des corps arri-^ 
ue où de Texcez, où de la mauuaife qua¬ 
lité de fixehofes non-naturelles , de la 
s'enfuit, que de la modération d’icelîcs 
dépend la conferuation de la faute. Nou|ÿ 
appelions les chofes non-naturelles cel¬ 
les qui tiennent le milieu entre les natu-^ 
relies,Se celles qui font contre nature, 
lèfqtièllcs font frequentcs,ineuitables, & 
en partie nceeflaires à là vie. Telsipnc 
i air, le manger &: le boire, les veilles,^ 
le fommcil, Texcrcice & le repos, l’cua- 
cuation &la rétention des excrcmcnts, 
& les padîons de l’efprit. Nous verrons 
ces chofes chacune en fon lieu, où nous 
monftÿêTons celles, qui nuifent par leurs 
quahrez, & celles qui ofFenfent par Tex- 
cez'où. par le defaut, defquelles Hippo¬ 
crate diét aux Epidemes,/tfé<?rejr, 
fim'nui^res njenerea^ omnia mediocria^tecom- 
Wîandent la médiocrité en leur vfage , qui 
eft recommandée en toute ehofe par le di¬ 
re de QAcohxûc^drish» metron, apç-ov 
&: par les vers d'Horace, 

Bfi modm rebm , funt certi denique f - * 

tfCSy 

j^ôs vitra ^ àtrdquç mqmt confifim re- 
6 tum. 
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Ce fuft par le régime en Tvfage des 
chofes non-naturelles , que le Méde¬ 
cin Anthiocus paruint à vne extrê¬ 
me vieillcfTe auec l’intcgrité de fes 
membres , &: de fes fens. Païcc mef- 
me moyen Socrate vefeut en faute 
continuelle, hc exempt de maladie iuf- 
qu'à la mort qu’il hafta par poifon, 
Galien dis 3 : de foy , que combici^ qu’il 
fut né infirme , il fe garentit depuis 
i’aagc de vingt-huiâ: ans de toutes ma¬ 
ladies ( excepté quelques Ephenferes 
de laflîciidc ( par l’arc qui conferue la 
fanté Afclepiade par la dicte où fa¬ 
çon de viure non feulement conferuoit 
la fanté, mais encore clialToic les mala¬ 
dies î Appollon de Tyane par fon régime, 

artifice s’affeuroit tellement de viure 
en fanté, que le voyant vn iour mala¬ 
de il prcdiéfc que la pefte deuoit arri- 
uer dedans Ephefe ( à ce que didPhî- 
îoftrate J reconoilTanc, que fon mal dcr 
uoit prouenir de la corruption de l’air, 
ôc non autrement , à caufe de la bon¬ 
ne maniéré de viure, de mefme par le 
régime qu’on feignera noftre Mcdée, 
ou VArt de 'v'wre longuement fet;à expé¬ 
rimenté & mis hors de doute , que la 
C J vie 
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vie peut eftrc coiifcruée , & la more re¬ 
tardée par Art. 

Deus hanc^ Mttfe , (Jttü nohü extuiit 
Artem> » 

Vnde mu A ingrejfiu hominti m experientia 
cœpit? 


Fin du premier litere. 
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DE LA MEDEE- 


CHAPITRE I. 

T)e[ Ær de Jh impreJSwns. 

’A i R cft la première chofe, 
qui fe rencontre à noftrc vfa- 
ge des le poin£t de noftre naif- 
fancc. Poiircefte raifon il doit 
tenir le premier rang au traiiSté des chofes 
nonaturclles.Ce que nous obferueros par¬ 
lant en ce fccod liurc d'iccluy,& des cho¬ 
fes qui luy apparticner.Diogene,& Anaxi- 
mencs onrereu que l’air eftoir le principe 
des clTofcs narurclles fe figurans des corps 
fimples qu'ils difoient naidre de luy à cau- 
fe de laiîmplicité de fa rub{lance;mais les 
nacuraliftes ont reconu pour certain , que 
Tair cft vn des corps fîmples, ou l’vn 
des quatre Eléments qui fe conioignenc 

par 
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par vnc mutuelle alliance en la generatiô 
des mixtes. Tous les corps mixtes par- 
fai£t&; iinparfai<5ts, ê^ui ont elle conceuts 
dans les matrices de la nature,ticlinent dé 
céc Elément. TArt Hermétique , cire de 
tous corps des efprits,& quinéelTenccst 
qui s’exhalent hors du récipient, &: fe rc- 
changent enair, potir moiiftrer, qu’il ny 
en a poin£t, qui,ne participe de fa naturov 
Les animaux abondent en efprits fixes, 
mobiles n’eftancs autre choie , quVn air 
alïeâ:é de quelques qualitez eftrangeresy 
dot il Ce fepare, lors que la dilTolucio relaf- 
cheles parties fimilaires,& difiîmilaireé 
pour retourner en leurs principes, Galien 
ail premier liure de la famé examinant les 
principes de noftre génération,qui font la 
femence,& les menilruGS , di(9t que la fc- 
mence participe plus de la rubftanee de 
rair,&: du feu , que des autres Eléments. 
Ceft pourquoy le corps humain , qui eft 
principalement ilTu de ce principe , tient 
au fil de la fubfiance de l’air autant qu’au¬ 
cun des Mixtes. 

De laWienc la nccefilcc incuitable, que 
nous allons de viurc par la prefence de cct 
Elément, & de mourir par fa priuation. 
Perfonne n’ignore que nous ne foyoïis 

nourris 
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nourris des mcrmc<i cKércs, donr nous 
fommes compofcz. Or Galien enfeigne 
que chaque partie du corps.Eil compofée 
de trois fubftanceSjk folide , l’humide, èc 
la rpiritueufe : Touchant quoy nous re¬ 
marquons dans Hippocrate quedes corps 
font fubftantez par trois fortes d'aliments. 
Par le manger > comme les parties folidesi 
par le boire , comme les lumiidcsi'& p^r 
1 air, cdijiie les Ipiricucufes. Nos trois fub^ 
ftances ne peuuent fubfiiler^à caufe de 
leur continuelle difîlpation,'fi elles ne foîic 
reftaurées par leurs femblables, fpcciale- 
ment la fpiritueufejqui s’exhale, &: anéan¬ 
tit incontinent , û elle n eft fomentée par 
l'air extérieur,ce qui fcTaidt par deux mo¬ 
yens,par la refpiration, 6c par la traiifpira¬ 
tion. Les principales veilitez de, la rcfpi- 
ration,fclon Galien , font la reftauration 
des efprits, 6c la coiiferuation de la cha¬ 
leur naturelle. Les poulmons, qui félon 
Ariftote , ont efté donné feulement aux 
animaux çhaudsj«&fanguins attirent in- 
çelfammenc par leurs Tyldolcs l’air iufqu'au 
cœurjCfui éft la fontaine des efprits , éc de 
la chaleur, £aj>t pour feruir d’aliment aux 
efprits vitaux,qLic pour temperer la cha¬ 
leur naturelle,aufqnelles fins eft deüihéc 
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la refpiratipn. La cranrpiration qui fc faid 
par le moyen des artères aboutiirantes au 
cuir, attire l’air par les pores pour la refe- 
élidn des efprits &: pour efuenter fa cha¬ 
leur. 

A caufe de ce commerce de l’air exté¬ 
rieur auec le corps Hippocrate tient au 
liure des foufles , que l’air eft le feul Au- 
theur de là vie , des mala.dies des hior- 
tcls. Il cft Autheur de la vie,li la nourritu- 
re,qu’il fournir aUx cfprics vitaux eft d’vne 
fubftance purc,&: h les quaiitez(au moyen 
derquelles il efuentc la chaleur naturelle) 
font d’vn bon tempérament. A raifôn de- 
quoy Paufanias aux Achaiques prend Æf- 
culape pour l’air,& fa fille Hygce pour la 
fanté voulant dire par la, que 1 air cft le 
pere de la lancé. A u contraire 11 fa fubftan- 
ce eft impure, &: fcsqu.direz intemperées 
il ofFchce premièrement le cœur, lequel il 
àttacque immédiatement, &: en fuicte les 
àutres parties’interieures. Ce qui nous a 
donne ocCafion de lechercher icy fes 
bonnes & màüuaifes impreffions, lel'qucl-^ 
leSjfeioii la doélrine du Prince Arabe , fc 
treuuent où en fa fubftançéioù en les qua- 
litez. L’air,que nous tcfpironsjn’cft pas vn ' 
corps fimple, comme cclüy qui fortic du 
- ventre 
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ventre de Latonc , c’eft a dire du Cahos, 
aucrcmcnt il ne i'eroic fubied à putrefa-r 
^tioii j mais la fubitance efb meflee de 
quelques parties ignées dVxhalailons ter- 
'rcftreSjdc vapeurs aquatiqucs,dontclIe re¬ 
çoit ordinairement des impreflions mali- 
gnes,qui ne pardonnnenc pas mefme à les 
naturels citoyens. 

ej^àer ambdsmn ipfk 

rracipites altâ 'vitam jub nube reltnquttnt. 
Auicenne appelle la corruption de la fub- 
ft'ance de lair peftilence parcÊque ,com¬ 
me diâ; Galien, au liurc de la Thériaque, 
celle maladie epidemique, que nous ap¬ 
pelions pcftcj cft comme vnc befte farou¬ 
che enfantée de la putrefaétiô de cet Elc- 
mcntXc ficau de Dauid qui en trois iours' 
emporta fçptante mille Hcbreux,auoitne- 
ctdl'airement fa femencc efparfe dedans la 
lubflance de l’air. Cefte fubitc mortalité, 
que Denis d’HalicarnafTç rapporte auoir 
paiTé par la ville de Rome foubs le règne 
ancien de Romule,èftoit auflî caufée de la 
fubftance de l’air,qui feule peut û foudai- 
nement communiquer Ton ven n. De là 
mefme vint la pefte dont fut affligée -la 
ville d’Athenes du temps d’Hippocrate, 
laquelle fut eftein^e par la corrcàion de 
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Tait; Mercurial attribue à la corruption de 
l’air. La pefte de Venifejô^ de Pa'doüe,quî 
defoiic6^mps full grande non feulement 
cii fa patrie ; mais encore en Auftrie, 
TraîifTyluanie, & en plùfîeurs parties de 
l’Europe: de mefmc Ouide blafme l’air 
des maux qui furent en Eiigie foubs le re* 
gne d’Æaque. On peut prouuer^ par plu- 
iieurs antres exemples que la putréfaction 
delà fub(tance de fait eft la caiife com¬ 
mune des maladies contagieufes} mais il 
c(t plus neêefFaire de fçauoir les caufes 
qui fe corrompent. Les Aftrologues tien¬ 
nent, que ce font les influences des con- 
ftellations mâlignes,&: les Médecins tous 
les corps corrompus,lietcrogëhéès, qui 
fc meflenc aucc lair;relies font les va¬ 
peurs Méphitiques des Cloaques des 
voiries femblables à Gclles de la grande 
armée Perfaiie,qu’on did auoir efte fuiuie 
des-OyfeauXjà raifon de ce qu’elle pauoic 
les chemins de cadaures ; telles font les 
vapeurs des lacqs, &: des eaux mortes. 
Tels les efprits, qui apres vne longue de¬ 
meure dâiisles'cachots f^ubltcrrains, ef- 
cEappent par le moyen de trenfblemenrÿ 
de terre j ainfî que nous liions dans luftin 
d’vn tremblement de terre, qui infeCta 
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l’air füC luiuy de: pefteifoiibs rErcmi^ 
de Trajan par^illeracnc ;yiie cxli^la^^^ 
c|t.ù auoic efté enfermee Tpreie d’vn trd’^ 
que les Soidaçÿ^ de 'MaiXr Aarbpiqp.,qq- 
urirenc xn Zelcucie laquelle, 

.l’air .la,. ^tputç, la.' Gfeee , & , fui: 
r ranlpprcé irAçfnae .iii^fqu’a Rpipe^j, VqÎT. 
la les caures qui infedieat L’air., ^ley mapr-î 
uaiLps impreiîlons 3 qui fe treuuenc eu. fa. 
fubllancc. 

' Celiés qui Çe remarquent en fcç. quali- 
tez fpnc jLes cli.^leprSy(rpideurs*feioh,e'üef-^ 
l'cSjhumiditez intemp^ees 3 qui .prpuien-. 
neirt ^,e la diueriité.dçS:'v.en;s 3 des faifqiig,, 
(S^.des régions, dont il fera parlécy-ag<:qsi, 
I-cs chaleurs excelTrues c,onronLî.mei>t Ips 
Hnmiditez,prouoquent Valteration, diiïr- 
pent les efpritSjdiminu^nç les forces ,,nui- 
feïit à la digcftioHjengeudt^pi^- la bile, ren¬ 
dent leshuineurs EuideS:,.Ô^ expofenç les. 
corps aux maladies, chaudçs-; Les froidu¬ 
res confinent la chaleur natureile au., cen¬ 
trée, d U eprps^mortifient I e5 .partije s,ca afcnc 
les,.çatharres;, touxdefiuxions, enroue', 
/mènes, nuifenc à .la, franche ■à.rcer.e..,; debiii- 
tent .l?5^^>erfs ,,engqa 4 tqnc ; les', m^adics, 
Û.oides, glacent,ies-; npeqibres, çô,;jn,n 3 i^-à. 
qçnx qnç, (Quinte Sqçép'^pp^^ce en Ton 
*' * " ^ D'' hiftoire 
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hiftoire auoir efté roidis par le froidjCom- 
iftië dcs troncs d’arbres immobiles. L’hu- 
ffiidité de l’air, outre pluiîeurs autres in- 
commoditçz , engendre puilTammenc la 
putrcfa£tion.La feicherefl'e erpuifeles hii- 
meurSjde/Teiche les corps , eft contraire 
aux animaux , ne-plus ne moins qu’a la 
tcrrc,&: aux plantes 5 de quHc ï^oece di(^ 
aüx-BucoIiqucs : Aret ager^-vitio moricnsjî- 
tit aèrù herba. 

Donc pour conferuer la fantédl cft ne* 
cefFâîre de rcipircr vn air pur ,& net en fa 
fübftance, &: temperé en fes qualitcz. Si 
celiiy,qui nôus enuirone,nc fe trouue tel, 
iilë faut changer à l’imitation des Oifeaux 
qui volent d’vne région à Tautre pour 
chercher vn air conüenable : maïs d’au¬ 
tant qu’il eft plus facile d’abandonner fa 
vie,que fa patrie,en temps de necelîîtc on 
y peut remédier en celle façon , fi l’air eft 
gafté en fa fübftance ,lcs Métropolitains, 
Maires,Confulsjou Gouuerneurs des Rc-‘ 
publiques doiuent obuier aux caufes qui 
rinfe«ftcnr, pour cet cfFe£l, faire renir 
nettes les ruës,&: les càiTefoui s des Citez, 
curer les cîoaqncs , où fe defehargeht les 
imfhondiceSjtranfpbrterles bouis,& les 
fumiers au loing hors de la prlfe des vents 

aufqucls 
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aufquels Içs maifons font cxpofées, ou^ 
urir les lacqsjfoflbierles marais , oà 'et<3u- 
pilTe^ic les eaux vertes,ôi pouflecs. Ayaiic 
donc ainli pourueu aux caufes , qui cor¬ 
rompent l’air , on peut remédier à fa pu- 
trefaâiion par les moyens defquels vl^ 
lediuîn Hippocrate <^1 la Ville d’Athè¬ 
nes , & de mefme Acron Agrigencin allu-r 
mant des feux en plulîeurs endroits pbur 
reârificr la fubftance de l'air,qui peut eftre 
purifié parle feu,ne plus ne moins que ta 
t<3^rre dans tes Georgiquès î 

--- 0mm per igmm 

Bxcoquttur vitistm ^ è:^JUdat iîiut'fltf hu- 
mor. 

U faut àùffi faire 3c‘is feux dans les courts^ 
te çhambres des maifons auec les fleurs &J 
bois aromatiques de pin, gcnieure> làuen- 
des,rofmarin. Il eft befoîn de feu mefme 
dans les corps î Mais c'eft du feu de Ga¬ 
lien î ceft à fçauoir de la Theriaque d’An- 
droinaque qu’il did cftre, comme vn feu 
purgatif,parce qu’elle purifie l’ait inté¬ 
rieur, corne le feu des bûchers l’exçerieur. 
L’Empereur Marc-Aurcle vfoît de céc 
Antidote comme de pain, tant pour les 
Poifons de l’air que pour autres. A celle 
mefnae finefl; vtile la confedion de Mi- 
D 2. chridate 
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thridateRoy de Pont, fur qui les Poifons^ 
ïi’auoienc aucune puifTance, à catife de cç 
rçmedc. Mais fi l’air eft mal dirpoÇé, 
ciiTon tempérament , & non en fa fub^ 
Rance, fes qualitez incempceées doiuent 
cfl:.re combattues par leurs contraires, lest^ 
cbalcurs par les v^its Septentricnnaux 
leur donnant entré^ par i’vfagc des yian- 
des,& boiflbns rafraifchifTântes, par le re¬ 
pos du corps,&: de rcfprit.La froideur par 
les vefiemcntSjpar les chofcs refchauffan- 
ces entre autres par le vin,&: par le feu,qui 
font les remèdes,qrf Horace ordonne çQfi' 
tre le froid à foç^^ Thaliarquci 
pijfolue jrigm rUgna fuper foco 

Large repOf?€ny^,af/fftekemgmus 

Veprome quadrimum Sahina 

OThaUarcheruerumDyota. 

3-O î^omcdç de l’humidirc eft d’euiter les 
pluycsdes brotiillards,l^s demeures palu- 
ftr.iques,&: marefçageufes. La Ibicherçfle, 
d’autant qu’ellencnuic pas beaucoup à la 
fa,nté,ains au contraire refifte à la'corru¬ 
ption, n’a befoin d^uitre foin, linon de 
bannir Venus, &: les exercices, au lieu 
de Nais,frcqucnter les Nayades. 

Des 
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T>es Vents, 

CHAPITRE II, 

O V k âccômplir le difcdtii^â 
de noftfe Elément aerien yd 
faudroic luydonner l'efTor dé 
l’Aigle &: l’efleuer iufqu’aux 
plus hauts éftages , pour y re¬ 
marquer les feux volans, les armées ar- 
dahtesdes Soldats,efcuflbns,lances de feü, 
& les Cornettes qui font les prefage^ or¬ 
dinaires du coürroüx, &: des fléaux Di- 
uinsjou de raltcration de rair,&: par con- 
fequent des morteltcs paflions de noS 
eOrps. Mais, parce que les accidents, qui 
les fuiuent/ont la piufparr irrémédiables, 
hors de la prife des forces humaines, 
nous demeurerons dans les vaftes efpaces 
de iioflre baffe région,où laiffans encore Ù 
part les'nuées,pluyes,rorées,arc§ Celcftes, 
autres corps Météoriques , qui ne re¬ 
gardent que péri ou point noftre fujet, 
nous vifiteronsiSeulement Æole , &: les 
vents , qui font beaucoup plus impor¬ 
tants à l’air,&: à la faute.' 

D 3 
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Les anciens ont efté d’opinion, que les 
vents,t|*eftoient autre chofe que la courfe 
vertigirieufe de l’air agité dans les vaftes 
cftenducs de fes rpacieufes campaignes.Et 
Campenfius au liure fécond de (es remar¬ 
ques naturelles fur fe deleétant à 

rimprùdence Ac fes nouuclles opinions 
dit,que les vents ibnt les vapeurs de fon 
Elément flüidejqui poulTécs par les aftres 
iaillifTènt comme des torrents auec vne 
impetuôfité flottante ,à la façon des on- 
des,&: des vagues,qui les euaporent. Les 
Poëtes figurans par tout la vérité des cho- 
fes naturelles foLibs les ombres de leurs 
inuentions ont feind que les vents font 
des orages enclos dans les antres de la 
terre foubs la côduitte d’Æolc Nous pou- 
uons tirer quelque conoiflai^cc de cet ar¬ 
tifice fabulcnx.Car,fi nous prenons Phoe- 
bus pour le Dieu des vents, &: les fciches 
cxhalaifons de laterre , par Icfquelles ils 
font engendrez, pour les vciits mefmes, 
nous auros la vrayc,&la mcfme conoiffaU* 
ce des vents,que l'Ariftotc nous donne au 
fécond des Mereores,ou il nous apprend, 
que le Soleil attire des vapeurs feiches , Sc 
d’autres humides de la terre, & des eaux, 

que des humides fe fot les nuécs,&: les 
plùyevS^ 


. Lmre tL Qoapttre / /. ‘ 55 

pluyes , & des feielles s’engendrent les 
venfSjlors qu’icelles eftans ramalTées, &c 
efleuées iufques vers la région du froid, 
l'Anriperiftafe les rcpouiTc contre t^rcè 
pour terminer le diuorce d’entrç leurs 
qualitez ? Gar la chaleur des fciches exha- 
laifons-Ce laiflànt vaincre par la qualité 
Andagonifte dw l’air frilleiix, elles prenét 
lafuitxe contre bas.&^^caufcat par leur, vi- 
ftefle ces bourrafquesjfiflemenrs , orages, 
tempeftes, qui esbranlentlâ terre, agi¬ 
tent les Mers, plus ou moins félon l’abon- ' 
dance dé l’exhalaifon , & des fumées , léf- 
quelles eftans petites, ou peu abondantes 
ne produifenti que les doux Zéphyrs qui 
foufilenc fans ccire,voire meCme lors que 
laireft calme. 

La preuoyance d’Æole , ou.pluftoft de 
rArchitecte de rVniucTS en .a difpofé 
ainfijefméU à ce faire par rvtilitc , que les 
vents rapportent à l’OÉconomie du mon¬ 
de. Car lés vus purifient l’air, les autres 
balayent Tes plaines, &î -enleilcnt fes 
voiles , pu nqagés, les autres efrorène lés 
campaigué^ dè la terre,les autres par leur 
tiedç froideur temperent les àrdeurs Si- 
• riaques ; mais d’autant que nil frodefi tjucâ 
Mon Uderi.foJ^ii idem tout ce qui eft prôfi- 
-.D 4 tâble 
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fîrablc peut eftre dommageable : Tot\t 
ainli , qu’il -y a des vents ;falubrGs q(ii 
.amendent l’a,ir j il y en a qui lê'/jgàftent,& 
:jl’infeâ:cnc> cortime il nous- ' iappardiîlfa 
ap^rds qiieno^is les auroi^ diulfez en lents 
ef^ees. ■ ^ ■ ■ - ■-.- ' , 

J J ; Quelques: vus rt’en comptenrvque qua- 
"tre principaux , qnd les Nalitbunîeps ap- 
•pellené rOEilrd’Eftdd Nord,'&:4e Sud. Les 
autres eii'Gompteùt trcnrc-'deux*;PIollciirs 

- tiennent queie'ttombre en eft iivfinîtmais 
nonslisos' dansHomere, qu’Vlyfle'drmiUa 
douze enfahs^'dans fe maifbî't*^-Æoîë: A 
quoy fe rappofte i’opiftiorî-du Sspb'iibe 
A dama ntius;qui outre les rVen'tS :Ai¥dîiy- 
-mes,ên remarque douze pnfîëîpà<1':Pî fçâ- 
uoir eft trois Oncritaux,qul*fônëTÉüqè, le 

"*Sourrolaire,&: Gœcïe; trois OcGidenraux, 
■ qui font l’-A tiicainylc Fanon,&: le Tbfacie: 
vn Méridional appcllé Aulltal, vn autre 
Scpr-enMion-sidiOnimé Borée- Et qivatres 
A n g 01 à'i r es',e iji re 1 e Le uâ c & lei d y ,l’Eu - 
rè-ïVudi.'hFcifX'&^é le Midy^ êC le Pôînar;l’À- 
'Ù 5 c O -:âQTil:r à Leiît r e V O r iejiÇti &î 1 CiS'C-p te U - 
:r riop î. C A q^uido-n pwo y SlpX'èKtK-d ft f 
POècrdent rU v;ent Argèlte An'^iSireiEn. 

‘ Les 'A'^th'eors paHaos dci‘lèwr?î*qu?îbtcz fit 

- font lù'entiDiîquedcS'i^’fente .yniW'ÿfe] s des 

- , ■* quatre s 
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quâcres co'ntrcci. Aëcc:nou$ àditérdt que 
T a üllral cîikùd^&'Kum'ide cngêdte diüet- 
fes m^lndîes .; Auicenlîfe, qü’d trouble lès 
humeurs,appe(linric lcsTehÿ;'caüfe les 
ehctiréSjàcccz Epileptiques,- hévres Putri- 
dres, afroupifl'cmens,&: qu’il toum^ete les 
gqutteux. Ee d6£fcé Perga^Gnien le tient 
l^ur vn foudaiii eèrriT'ptif, qùi ’pntrifie à 
i’iliftant tontes chdfe.s, èc Hi'ppôtratc au 
/h'oiiicrmc iiù’rc dé fesrentenGes dièï , qu’il 
eft çariuariqüe, &r oppreflfè le "cerueau, 
qu’il hUnié1ftefté “EQtps ,làfblî^^ ventre, 
rend la veüe bafte, & dcbilitè fté refte des 
ftns. LC'^.c'ptébtriôhal feièhë'^‘&: rafraiP 
chic , produitt les maladies ’îiètuales pc- 
'8:ôral6s^^-èatiTe lë*sMëfluxioiis,rtiais il ai¬ 
de à la digpftion, corrobotc , relifte à la 
puti^Tà^^d’A ; tfè'iSiT €lalicn c clt pour- 
quoy le Prince Arabciu-y'^ttibue la ver¬ 
tu d'è^fcbyHgér Pâ’ir putri’dê V & ÿeftiîéitt. 
tes;vèïïfi OHèhcaux^ èftif fè' ^Elienr aüèc 
"'k? SôléÜM^btit fa^r^res:BiWtemperez, 
ùl:fts ccu'^ efni'{b‘lèÜGiit Ibi^s^^'uftl 'eft' ptfps 
de In'couchc PoiWi^lus HîTrnîdés , plus dP- 
'p;ns,W^bf'r?$ ?§^ipe^‘éz.Genérst^ënàèllt les 
VeiiVs ffe^’crdnn^è'es'Or furpaftenc 

tn b'oiîtèelè’s'.Occidentaux i lefqucis font 
fr O f ds'-'i- b iiî î de s, p rîÀcl pftI eûienc ceii x 
' ’ D î du 
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'j4ti matin,qui furprcnnenc le Soleil au lid 
.4c l’ Aurore. En ce lieu ne doit cftrc obmi- 
Ce la dcfcriptioil (Ju Poëce François , toii- 
pEanr les qualitcz des vents : 

CH , qui natfi chez. CAnroxt , imite en qua~ 
lité . 

Vâge iendre?, U feud^ col ere , l'Eflé. 

Cil qui feiche en venant l'/îjriqae JalU 

JJ, tairez, 

■ j' L’âge plus fort} les airs , le fang , la pri- 
menere^. 

Cil., qu'on'fent du Ponant moittement ar- 
riuer 

L’âge peÇant , ^ Ceau , ép le flegme., é" 
l’Hyner, 

Cil, qui part de ^lapart > ou toufioàrs l’air 
flijfonnc^,. 

L'âge fleflrl, les champs., l’humeur trille, 
' l’.AHtomnt^, 

Çutre les quaEtez, & effets mentionnez, 
il faut^dioufter que les vents font pour 
lordinairemeiragers des contagions, leS 
;^p|yQicans des régions infeâ:cs, ou bien 
d^s,matières corrompues lefquclles 
fc^nt exhalez, Ipecialemenc les .vents Mc- 
ridionnaux,qui par leur chaleur, &: humi- 
. dite, corrompent l’air &: les corps:comme 
ceux du temps de laPefte des Illyricns,& 
Pcconicns, 
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pcconicns, lefquels Soran di^ auoir cftc 
caufe , qa’HippoCrate refula fon fecours 
au Roy de ces barbares , conoiflTant qu’ils 
en e.ftoietit la foureè. Et ceux par lef- 
quels Hippocrate reconuft que la maladie 
denoit arriucr au Pays Attique.Aëcc Au- 
theur GreCjOutre les vents communs , en 
admet des particuliers en chaque région 
furnommez Apogées, qu’il did cftrc plus 
infalubres que les autres. Ceux qui naif- 
fenten diuerfes Prouinccs de la France, 
n’ont encore efte reconus tels,fi ce 'neft en 
quelques Citez ; comme Roüen,Paris,- 
où les vapeurs , qui s’efleuent dés boües 
peftries par l’affluence du pcuple,peuuent 
auoir rang entre les caufes de leurs fre ¬ 
quentes Peftes. Durer cite par Hollier ré' 
marque, que la Pefte,qui affligea Paris en 
l’an I s n • eftoît caufée par vn vent fulfu' 
reux nailTant es foflez de la porte fainét 
Anthoine. 

Tout le foin qu’on peut r;apportcr en 
ce qui regarde les vents , eft d’habiter le# 
lieux expofez aux vents Salubres,comme 
font les Septentrionaux , les Aquilons , 
lesETcfles>&: les Orientaux,lefquels refl- 
ftent à la corruption par la feichereflfe de 
leur tempérament : au contraire fuir 
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démences auftrales, &: Occicteiitales agi¬ 
tées des vents, pluuièux , èomme font les 
Méridionaux,ôi les Fanons. Le vents ma- 
lïngs dè coTrigent,cortime il a efté diéfcau- 
pârauancde l’air peftïlént, &: lés Apogées,' 
en retrcnchanc lés califes , dont ils pren¬ 
nent leur naifTance. Mais en fiii les vents 
nousrauident de ce lieu , nous iettent 
dans-les faifons df l’année, qui reçoiuent 
ieursqualitez, &£ tempérament, en partie 
d’eux, & en partie de l’air imj>u des in¬ 
fluences du Soleil, dés Aftres. Et par 
confequent elles dôiuent eftre enchaif- 
nées au craiâ:é de l’airi^: des vents. ‘ 

Saïfons, 

: - CH. API T RE IIL 

E s Saifons de l’année (e- 
roient pà mon adnis contiena- 
blenaem; teprefentées par les 
petfonne'V -'changeantes ; des 
yertoTsine Pofyphorme >*, qui 
vouHnr?’3r/iinuec*'aiïx.i3onnes grâces: 'de 
r Bo tn o.ne fc preifenDa d le- p rc m i ere ment 
en vain roubs-laÊ^M'Ctamorphofe d’vne 

. vieille 
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vieille dccrepitee , pour la perruaclcr en 
apres auec fuccez ibubs la pcç^fomnc .d’vn 
ieüne Amanc prenanc vn vifage , ficiirif- 
rant,& aflaifonné des perfedipjiS requiics 
pour accomplir vne beauté aimable 5 li 
bien que par le rp.cnc:e.de Aefte forme gi-a-, 
tieufedlcapciua la dcefl'e des iardins Çc 
Dieu changeant ne reprcfenie autre cho- 
fc 5 que Tannée diuerf fiée de Tes temps: la 
perfonne de la vieille incapable d’amour, 
^ cçlle duieunc Amant demonPiicnt la 
froide,(Scia chaude faifon >Sc Pomone,les 
fruiébs de la terre,qui aiment la chaleuf,&: 
haïlTencla froideur c’efte peinâruie nous 
figure deux faifons prifes des quaiieez 
cminences , la chaleur Sc la froideur avif- 
quelles fi nousafibcionSjComme il elt. re¬ 
quis en ce lieu,les afliftantes , Sc fymboli- 
ques,la feicherelîé, Sc Thumidité; nous 
compterons autant de faifons , que de 
quaiitezilc Printemps, rEftéd’Automr.e, 
THyucr , lefqueîs temps nous deuoîts 
obferuerpour la’fançé , àinii que TÀgri- 
erilccur pour fes ccuures, félonie précepte 
des Georgiques : 

Nec JrtiJlrafgnortim ohitus fpeculamur^ ô' 
ortm^ 

Xcmforihufque pare diuerfis quatuor Anmt. 

Sacro 

) 
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Sacrobofque, & tous les Aftrologues ap¬ 
pellent J la demeure du Soleil 

dans lesmaifons des trois premiers figues, 
le Belier,leTaureau,&: les lumeaux, Efié^ 
iaeourfedu mefme depuis le Tropique 
du Cancre iufques àla fin de la Viergc.Et 
Automne, le temps qu’il employé à par¬ 
courir la Balance,Ie Scorpion, & l’Archer 
Hyuerlc temps qui s’cfcoule pendant qu’^1 
chemine depuis le Tropique du Capricôr- 
nejiufqu’à la fin des Poiflons. Mais , félon 
les Médecins,le Prin-temps eft la partie de 
l’année chaude, humide,l’EAe celle en 

laquelle dominent la chaleur, & la fcche- 
refie, l’Automne cfl: la faifon froide, èc 
feichcd’Hyuer la ffoide A: humide,chacu* 
no delquelles retourne par ordre , de 
temps, en temps,& dure l’cfpace de trois 
mois exprimez dans ces vers d’Aufone: 
'iÆîernos menfes^ ^ tentfora. quatuor anm 
J^atuor ijla tihi fuhicSfa monoftica dicent, 
Martim^Aprilü^Mams fu}:2t tempera, verüy 
Julius y AugHfius,,necmn & îummydeHas. 
Septembri^yOUohri Autumrkusy totoque 
uembri,, 

Brumales lanm , Februarius , atque De- 
cember. 

L’excellent M^^decin de Çhodi<^ an pre¬ 
mier 
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micr liure des maladies, que les aiitlées 
font difFcrences des années , & les temps ' 
des temps, ^ au troilîerme des fentcnces 
que les changements des temps engen¬ 
drent des maladiesîdoù vient que 4és vnes 
font Prin-tanieres, les autres Æftiuale-s, 
Automnales,Hyuernales, Ce qui dépend 
du diuorce des natures aucc les temps, 
fuiuant rAphorifme , qui enfeigne que 
des mtures les /unes dxns l'Hyuer les autres 
dans tEslefont bien ou mal diff^fées. Au 
Printemps fe font les efquinances, pefan- 
teurs de telle, cnroüements, galles, feux 
volages, hstmorrliagies , en ce temps les 
maladies périodiques retournent aux at¬ 
taques ; Car,comme diâ: le Commentaire 
de Carapenfe , ainlî que toutes chofes 
font reuinifiées par celle faifon: de mcfmc 
tes caufes affoupies reprennent leur vi- 
gueur,&: encrent çn ruth prouoquées par 
la nature à faire leurs efforts. Alors les 
epileptiques,hypoçhondriaqu^es,gontenx, 
& autres fembîablcs fenr attaquez de 
leurs fléaux.Finalement le Prin-temps elt 
en fon tempérament chaud &: humide, & 
engendre les maladies , qui naiflent de re- 
plction,&: abondance d’humeurs. 

L’Ellcjdcd’autoritc du Philofophe, te 

félon 
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félon rexperience que nous eiî auons, cft 
plus fertile en maladies qu’aucuné fail'on, 
ileii accu're les laflîcudcs des rorps en ce 
temps incapables de trâiiail,lcs cruditez 
prouenantes de la dige’ftion débilitée par 
ladiffipatiôn de la chaleur naturelle , & 
rvfage des fruidts nouueaux. Les malar 
dies , qui régnent^ font les hévrès contir- 
nues, ardentes, quartes , & tierces le plus 
fouuenc , les vomiflements, diarrhées , 
ophtalmies, douleurs d’aurcilles , viceres 
en la bouchejfueurs exGeiriues,eruanouir-. 
fements. En celle faifon ( le Soleil citant 
au Tropique du Cancrç ) le,Soleil de TE- 
fté réchauffé Tair , que nous refpirons, 
comme celuy des elluucs, ^ la canicule, 
arriuanc quelque temps apres tout brufle 
d’ardeur , la chaleur donnant fur les 
corps allume les humeurs , & caure_Ie-s 
/fièvres, ,, comme nous lifons d'ans Hip¬ 
pocrate au liure des,.caüfes Procat,a« â:i-'» 
qqcs , edre arriué au .febridtaùc 
nander frappé au th.'acre des rayün5 àli, 
Soleil , .comm- dans, l’^icnture , Ma-, 
iiaffes mary de îudith ..qui mpuruc , 

' pour auoir fouife^t la chaleur du Soleil 
fur la telle,à la nioiflbn LÏj^s o rges En cefte- 
mçrmeîfufon, fi les pluyeifouc libondan- 

", tes. 
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fcs/& accompagnées des vents Méridio¬ 
naux , 5c non des Etefics, qui ont cou¬ 
tume de la temperer,la dirpoEtion du 
temps eft dangereufe, comme cefte con- 
ftitucion Craniopicne, qui fut abondante 
en charbons, fièvres malignes , 5C autres 
accidents pernicieux 5c niortels. 

L’Automne,à fés maladies comme les 
autres faifons, les dovileurs rpleniqués,les 
oppilatidns de rate,hydrQpifies,lyenteries, 
difenteries, fièvres quartes, 5c erratiques, 
gouttes, afthinafies ^ 5c pthifies.il ramcne 
les accez des maladies périodiques (com 7 
me nous auonsdiâ: du Priil-temps ) pri n¬ 
cipalement de cellesqui font caufées par 
labîle’noirc ou par la melancholie. Le 
grand maiftre diâ:,que T Automne efl: per¬ 
nicieux aux phtlfiqucs, d’ou vicnt.çç que 
rapporte Holjier qücla mort leur efi: prè- 
fagée, 5c ahiiocéè par le vulg.airc,lors que 
les feuilles tombent. Les/ plus notables 
complices des maladies Automnarès font 
les reciprocations de la chaleur 5c de la 
froideur,qui fe font en vn mefme iour. Ce 
qui a donné occafion au Pacte Elcgiaquc 
de dire : 

Sapé fuh miHmmm » fcrn^ofipmm 
lE ^ TUné 
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Plepaqtte purfured fubrubet 'vua mero. 
Cummodê frigoribtts prefnimur^mecîo fd- 
uimur ajba, 

K^'ére non certo corpcra langor habet, 
L’Hyvier cft la partie de ranncc la pim 
faine, mais,felo Ariftotcja plus mortelle. 
Sa raifo eft,qu’au temps^que les maladies 
font moins frequentes,les caiifcS font plus 
puilTançes, & pernipieufes , ce qui fç voit 
es corps des Athlètes,en qui les maladies 
font rares,mais extrêmement perilleufe&i 
tes.^^iadies hyuernàles font pleurehes, 
inflapaniations de poulmon , distillations 
qucçrucàu, toux ^ e|irhumements, dou¬ 
leurs de tçfte,&: de poi£l:rine,coliqnes paf- 
hons aux coftez,&: vers les lombes. Verti¬ 
ges, paralyses , fièvres chaudes, fièvre^ 
quotidiennes, & quartes.En fin plus l’Hy- 
uer eft pluuieux, plus cft il farcheitx &: 
dommageable. On a obrerué, que la con^r 
ftitiitipn du premier de Décembre >au- 
ç]uel fe couche le chien Celcfte dure 
trente.fix iours, de forpe que, fi elle cft 
pl.U.Uieufc ,-cc long efpace dc- mauuais 
temps", he peut eftre qu’incom’rnode à 
la faute. Les autres quartiers de l’an- 
nee font aufli troublez de quelques 
Aftres , qui font deçlarez par Af cq 
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au troificfnie difcours de fon pre^niçr; .Tçt 
cr^bible. \ 

Or entre les faifons., la plus tçrnperçç 
cft le Prin-temps chaud, & humide. 
pocracc nous apprend,qu'ile£hfaluhrAaux 
enfans » comme l’Efté , & le, commence¬ 
ment de l’Automne vaux vieillards lîa/#n 
de celuy-cy , & FHyùer aux pdtfonness 
4 agc médiocre. Le Prin-temps eft par- 
ticulicrement propre aux èuacuations,!^ 
remedes vfitez, comme précautions pour 
euiter le* maladies. En cefte faifon les 
Qrçcs du temps de Galien pra£lîqüoieiiç 
l’vfage des faighées, comme on Pobferue 
maintenant en toutes les Nations de 
TEurope. Ceux routesfoîs.qui ioüiffenc 
de la faute , ne doiuent tcmeraircmcnç 
vfuf per cefte couftume, mais les valetu-», 
dinairèisv pléthoriques, ou ueplets > caçO- 
chymçs , gouteux , généralement tous 
ceux, qui font fubieds aux retours des 
maladies périodiques ,'onü befoin pen¬ 
dant le renouiieau de vacquer aux phlc- 
boromies y Si purgations y quils fe feronç 
ordonner félon la ncceffité Methode,qui 
doit aufli eftre obferuce aja commence¬ 
ment de rAutomne, dans les ehalcors, 
froideurs, hj.imidiccz, ^ {feiçhcrelTes ex- 
E X çeftiucs 
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cefliues des autres faifoiis, il faut fe feruic 
des remèdes propofez au traidé de l’air ; 
vfer en Eftc de viandes rafraichilTantes 
ô^fuGculantcs, boire plus dçau que de 
vin>s*addonner auec mefure aux exerci¬ 
ces pénibles, pafler les nuids au fommeil, 
& éuiter les grandes euacuations Sc les 
Dames,la colère , &:lespaflîons rcchaufr 
fances , obferuant ie contraire pondanç 
J’Hyuer,&: en temps de froideur, &: d’hu¬ 
midité. 


/ ' ^es régions^ 

V rÇ H A P I T,R E ly. 

’A v=T AN T que,en parlant dç 
l’airjnovis auons faid mention 
lÜ régions,ou cantrcesjiious 

* fommes obligez d’en dire en 

paffânt ce qui concerne cefte matière ,à 
rimication de ce grand Archiatre Grec, 
qui au liure de rair,dcs eaiiXj & des lieux 
à touché cefte eorde,eomme importante 
à 4 a vie,& à la fantç de riiomme. Les An¬ 
ciens Géographes dans Hérodote ont di- 
uife la terre en quatre contrées , 1 'Afie, 
l’Afrique, 
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l’Afrique, l’Europe, rÈgyptc. PorÀpone 
faifanc appartenir ceftc derniere 1 iTAfie^ 
n’eii a cftabli que trois,aufqucücfd*Ame- 
ri^Ue ( )t luy inconue ) à efté adiouftée par 
Chriftophie Coulomb, qui ifa le premier 
ti‘ouuce,mais en celiett la diuilrorr Aftror 
nomiqtie tirée des cercles de la. Spliréïe 
Marêrlelè fêta plüS eottuenable à ; njoftre 
propos,feltïrï laquelle les AUrglogucs re¬ 
marquent en la terré,domme au Giel cinq 
régions,qu’ils appellent Zones irl^vJle^tor'' 
ride’ehtre les4eux tropiques ; deux, tem¬ 
pérées entre les tropiques, ôc les cereJes 
Polaircs>deux froides sr glacées foubstlà 
Circbkfètipcion des Pôles. • ' , . . 

^ïtinque Unmt cælum quarum •vna, 
tùfuÇeô ? 

Seniper foie ruhensÿ^tofrid.a. femper 
igné. ' î 

circunt extrême dextrà l^uaque 

trahuntur 

CàtrMüâ glacU^' concreta , Mqne imhribm 

Atrü. 

H as inter me didmqué dtta moxl^lihttk 
' agris ï : î.^- 

Ut^unere concejfa diuum. ' 

Le tempérament des régions expofe dans 
ces vers de Virgile nous donne à eonoi- 
E ^ ftre 
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ftrr ajiifémfeht ccllcSjqui font les plus pro¬ 
pres afrhabitatio des peuples. LÀ Torride 
cft pèefqué infupportable aux AfdcainSjà 
caufe de fes ciüfantes chaleurs. Les Scy¬ 
thes , les Saruiate? > U ceux qui ' habitent 
les jregisjwisfrillcufes foulFrent bcaucoüp 
d’inbphïthoditez-, ^ offences de leur ,Pa- 
Tflë intcmpéréci Ils font »plu,s agreftes ,ISC 
barbares que les autres nationsiplusÂ^ri- 
ies^ Z£ i ttiproprcs à; T A pio Ur. G’eft pour^ 
quoy noùs lifons que leurs femmes , aof 
cienneméat elloie|ic des. AmaZQliies 

‘rierèS-ord^nairemeflCTequipées ODLia** 

lïeri;&homen Damcj^jàmoureüÇes» Leurs 
corps font froidsii&îabdndansieutibunisir 
'diCCZjfubieds aux .d)edîUxions,&: maladies 
articulaires. Ouidc pendant fon exil fe 
plaîgboïC êxrrcihement deftre confiné 
en vn Païs fi intcmperé,& defagreable: 

JSre€ cœliim fatior ^ ^quü . /ÿ'mvimHi 

isiisy : A-i .-1 

's g- efrd^ue ptfm iptih fiheci \isU 
htodû. 

Les'Zones temperées,qm^ienneht ic mi¬ 
lieu , bc qui li’excedent, hy en chaleur,ny 
en froideur , ains fo’ntmcficcs deuquatre 
fàifons médiocres, alternatiues , font, 
plus Gonucnables que ia' Torride, &: les 
• ' froides' 
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froides régions à la demeure des mortels, 
Gar, corne les Ê>onnes côplekipns fe font 
de la fym’metrie des quatre quàlitçz : de 
mefme les Zones témperéesfontnatLircl- 
iemènç afraifonnées de quatre temps an« 
nuels J qui fy^nbolifent entiereiTleixt à la 
nàtufe deè animaux. Te.llcs forit l’Â.fièc^ 
partie ^ la plufpart de* rEurope, çfqqpHes 
bn peut dire àuec vérité ejftre les Kations 
MaGrobeSjOU peüples de, îonguc viç.,.ïi|ip;- 
pocrateeftimerAfîe la plus tempcrée.de^ 
contrées du monde. Ea terfe yefl fçrtile 
en fruiâ:s,en,pa.rcages,cn aiiimaukifpecja- 
lemenc en honimes beaux, gratieux, po^- 
telcz,&: de haute ftature. Là font les 
Prouinces fertiles, affluantés en mielp 
en la,iâ:, qui furent promiCes au;^ anciçnè 
Hebreux, Là fut faid au çomraàncernenc 
le Paradis ^erreilre pour les hommes ina- 
mortcls. Là fut pris le Limon duquel la. 
diuine banté çpa le Protoplafte. A raifoii 
deqûoy 1-honneur de ranciennetê,que fè 
fpnt en vain attribué les Nomade s jappar- 
tient àT Afié dcliçieufe i apres laquelle ce- 
fte partie de rEurope qui ioind les Mers 
Mcditerrancc,&-Oceane,eft la plus agrea^ 
ble de toutes les contrées de la terre, 
à feauoir VItalie, l’EfpaigneJa Germanie. 

E 4 ^ 
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SS la France, (ituée au centre d’icelles, 
comme le Royaume le plus temperé pour 
les dorps humains, & le plus fercil en 
hommes genèreuic, affables,& accomplis 
en ce qui eiil des perfe6tiôns du corps , 
de refptit. Q^VyTemperie cœli 0rpufque ani- 
fnufqùeiüptatur. Et peut on dire de cefte 
Monarchie, ce qui a effé diâ: dé l’Afie, 
touchant la fertilité de la terre , &: là pre- 
Rance des hommes qui ont en ce lieu les 
dons du corps & de rerprit,&: s’attribuent 
rhonncitr des armes par deflus les autres 
nations. Les lieux cîrconuoifins font 
plus interaperez, les Vfts en chaleur, les 
autres en froideur, la plufpart font fub- 
ieâ:s aux maladies endémiques, comme 
les Efpagnols aux efcroüelles, les Pied- 
méntois au brdnchocele, Rome aux vl- 
Ceres du pôulmpn, les autres'à d’âutrc*s 
incommoditèz. La fràiîce en eft exempte, 
elle iiefoLifîre, que les maladies Sporadi¬ 
ques , Epidémiques defquelles nulle 
contrée de la terre ne pcutefîre garantie; 
Ses PrOuinces ne font beaucoup differétes 
en tempérament,finon que la Prouencc ^ 
le Languedoc font vn peu plus chauds > la 
BoUrgoigne &:la Champaignq plus froi¬ 
des,qtic les autres. En general les Pfouin- 

' 'CCS 
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CCS, les lieux,&: les Citez Orientales, &: 
Septentrionales font plus çonucnables à 
la ranté,que leurs oppofçes* Hippocrate 
cli( 5 t que ceux quï les habitent viuent plus 
longuement. Les montaïgncs & les plai¬ 
nes plus que les vallons & les lieux bpc- / 
cageux efquels croupit l’air putréfié à fau-, 
rc d’eftrc agite par les vents î les lieux 
lecs, & efloignez des lacqs, plus que les 
maritimes , fangeux,matefeageux. D’oii 
vient que les trdis principales Citez de la 
France? font plus que les autres fertiles en 
maladies, pluftoft à caufe de la iîtuatipn, 
que de la contrée.Paris à caufe des boues, 
Koüén à caufe de Pair marin î Lyon, à 
caufe de fa lîtuation baffe ehtré deux 
montaignes , & deux grands fleuues qui 
le plùs fquuent lé remplirent de broüil- 
lîi-ds. ,Ce que nous auons icy remarqué 
des-re^ions , des lieux eft plus Vtile èn 
effeél: qü’cn àppàfénce,pdur deux raifofïs 
aîlég;ùees par Hippocrate,Pyné pour les 
fsfiiïs^îjLÎând il dîà que les changements de 
âéu 'dr dè façùn dè -viure eaufent tes maladies 
aux ^erjûnnes,Vântsc pour les maladies,lors 
qit’il nous aduertit que maladies longues 
changer de demeure efi aucunefois 'utile. 
ïoind que tes remarques pourront feruir 
E î à 
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ceux qui baftiflent pour Ce loger en pafs 
bien ficué, outre lefquelles pour conob 
ftre les demeures falubres, il eft encore 
à propos d’obferuer i’hàrLirpicine,rtiiuant 
laquelle Teront coniîderez les foyès,ë<!: en* 
crailles des anÛTaux , qui bâbitenc, & re- 
paiffeht ch icelles. 



“JDei habits. 


Chapitre v, 

’VsAGE des veftements d 
efte inuenté pour parer les in- 
commoditez & non pour 
nourrir le luxe , qui en ce 
tejmps abandonné à l-ehuie , ÔC a qui 
mieux mieux , engendre à plufiçurs les 
contentions de Scraton& deNiColes,par- 
eteulieremcrit aux Tages du fieelc, cfmeus 
à ce faire pource que comme la table, 
Içluxe des banquets fâiât les Amisîce- 
luy des habits donne entrée dans l'efti- 
me des aucLigles en ce qui eft du mé¬ 
rité , ainli que l’attcfte le Satyrographe 
difailt: 

—-- Purpard vendit 

Caup, 



Liurelli QoapitreV. 75 

Ciiupdiçumynjendunt amethyfima,conuettit 
ilUs 

dr fide maiorîs viuere cen^ 

fu-s, 

^als r^nuoyànt tels fagcs, a rÉfcôlè de 
Socrate,d'Eutrapele, de Lycurgue, & au¬ 
tres ennemis iurez de cefte dilToIutiôiSy- 
baritique, ie reuiens à ce qui a efté diâ: 
auparauaiit, que cen’èft a Vairo^ijd’idellq 
que roriiemchc du corps àefte introduit 
e<;i rvfage. dé l’homme > mais à caufé de 
rpn. vtilicéy^ laquelle confifte en deiiîf 
poin^^s ^eii^a ciuilité , & en la fanté. Là 
ciuilité cri donna la ptemicte inuendon, 
lors, que Ad^m , Eue Koii^éiik' dé lèüî: 
5 ^dité couuriren^c prcmicremenc leurs 
Jj^ardes de j6?ü.illes de . figuier., eh ajp^re? 
jcrouucyeoç peu àpteu le moyeh dè Te ,|:e- 
.ueftir tpii|C. le corps. La.làhtc auïfi y com 
ttibuàmt de fa part à authorifé cefte inuen- 
tion par le bien, & par la deffcncc,quî’eïle 
en reçoit contre les iniures dè l’air d’où. 
Vient que nous en parlons en ce lieu. Ce 
que rerpondit au Roy, le pauure Scythicn 
qui alloic tout nud parmy les neiges, qu’il 
h’àuoit hon plus de froid par tout le 
corps, que le Roy au front ne fujffit pas 
' pour perfuader , que la couftume d'eftre 
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nucï puiflc feruir d’habit, que le corps 
ne foie pkis alTeuré de la fanté,eftanc cou- 
uerc&: muni, que lors qu’il eli expofe aux 
incommoditez du .temps, & des caufes 
çx'terieurès î'vœu mefme que les Barba¬ 
res, tels que font les ludieris, & autres 
femblables qui dut Véreu en Cefte brutali* 
té,ont eÉé cdhtrâiiiéfcs d’en prendre la re- 
fornae, les plüyés, les neiges,les gelées, 
plulîeurs autres telles ofFeneeS de l’air, in- 
çitans les Aricièns de fe côuurir & cacher 
le corps, Si s’habiller félon leur firtiplef- 
fcles ynS de peàu 5 c d’animaux: crües fans 
peleticrs , cqmîti,è Hippocrate; le diddes 
Lybiens, sirâtlf^n dès Scythes, lès autres 
plus releuez èW : dignité de ' Soyons tif- 
Tusde Œein, Comme les Seigneurs Cyré- 
nièris dans'f^biiipcfhé'Mais du defpuis là 
hmplicité âncidflhcèftârtt rcpairce par là 
fubtilitc humaihe acereuc par l’vfagc de 
diàerfes iiiucntiôs, les Athéniens trduuç- 
rent le lanifice, à rtmitation defquels les 
oûuHers fd font addonnez à préparer ■ ler’^ 
■ èhahùre,les îathéS j&les coucons de cer¬ 
tains vermîVéâLiXj&: par l’art de TilTuro 
en ont fâid pluheurs eftoffes differentes, 
ôi propres pour reueftir tous les membres 
du corps. 


La 
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La tefte, d’autant qu’elle eft, comme 
ï’appellcHippocrate lafourçe de la froi¬ 
deur ,à raifon quelle contient en foy la 
moüellc du cerueau de fa nature, clVcon- 
fjeruée, &: deffeiidue du froid , ou- autres 
.telles incommoditez par l’arcifice de plu- 
fieurs aecouftremonps, Lps Turcs & leurs 
voilins viuojcnt i.adis dccduüerts,mài^ltc- 
nanc il le fcruenc de Turbaiis au lieu deT 
quels en Europe pn yfe dç filtres , & dç 
chapeaux pour npflre fçxe,pout fautrç 
de coëdès de diucrics eftoffes. La ebuftu- 
mcjcft maintenant frequente des ca.lotces, 
aux rafroidis, rheumatiquês , & perfoa- 
nes d’âge’, qui en reçoiuëntplufcurs pro¬ 
fits. On en faid dé marroquin pour l’E- 
dé &'pour;l’iîtîefnperie chaude du cor- 
ueau , pour l’Hyuer & pour rinrerhperie 
froide , on les faiél: dé latin, taffètas, ve- 
l.ou. Les meilleures & les plus faines font 
doublées de ratine, ou bayetre teinte en 
efcarlate par le moyen de la graine Baphi- 
qüe , que Diofeoridë d’Anazarbe tient 
eftrc prpfîtable aux nerfs , defqueîs le 
çcrueau eft le principe On fait des callot- 
tes Médicinales excellentes pour les ccr- 
ueaux debiles, &: pituiteux, les vnës par-, 
fumées , les autres farcies de poudres aro¬ 
matiques, 
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matiqucs,&: odoriférantes d’iris , de bois 
d’aloes 5 ftorax , d’encenSjmaftiCjbenioin, 
flçurs^ noixmafcadcs, gyrofles,mufcq, 
am^rc^rïs, flcclias d’Arabie, fleurs Ce- 
ptialiqucs , ou auec les poudres de 
Mc>i>c-Pelier,dojat les Dames fe poudrent 
les çj^eLieux pluftoftpour fard,& pour or- 
neiûénc, que pour en recueillir aucune 
çomrnodicé. Poureequi regarde raccou- 
{tremenc du refte du corps il fout conflde- 
rcr, ou bintemperie de l’air, ou fes quali- 
tez malignes, coritfe le froid, les pluyes^ 
les gelées & leurs femblables, les vefter' 
mènes fylofontiques , ou précieux font 
rnoindrcs,qucles beureSjdraps de Seau, 
d’Angleterre,d’Efpaignc, forges de Lime- 
ftres, Sigouic, & toutes grolîes eftoffés, 
îvïais en temps de peftilence les draps cou¬ 
ronnez foit de foyejfoit de laine comme 
le$ draps d’Efpaigne, &: les panes font 
fufpeéls >. parce qu’ils fo.mchtcht l’air con- ' 
tagieux., non les efloffes rafes , comme 
lecainelot,le taffetas, l’eftamine , Icfotin, — 
la toile rieufue.il cft befoin d’vfer des vus, 
des autres &: de changer félon la necef- 
è^é^founenc en temps irifed,rarement en 
autre tcmps,obfcruant la flmplicité Laec- 
dcuionicnné &: celfc des Candiens qui fd 

conteh 
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^Qpçentoiencd'vn feul habits pour vn an, 
ày^ncs efgard à Tvnlicé, &; non pas à l’or- 
pement. Gurrelcs vcftcfnçhcs extérieurs 
la mbdc,pour rapporter de rvtilité parmy 
ia variété,à donné ih façon des pantalons 
de ratine odoriférante qui confortant les 
parties, &: aydet le mouuemet que faiét la 
nature au dehors ; & de peau de Chien 
préparée par Tare des Pcleticrs, pour les 
prurigineux, pour ceux qui font fubieéfs 
aux gratelles, dartes, arpreré de cuir, & à 
plufieurs faillies d’humeurs qui fefont à la 
Circoiij.ference du corps. Pour les gouttes 
chaudes font anfrivtiies les bas de mcfme 
peau, comme aufîi les fourreures de Re¬ 
nards parfurnees pour les gouttes froides, 
débilitez aux ioinâiares, membres per¬ 
clus. Quant aux gants &: chauffeures nous 
dirons feulement, que les gants de Che- 
ureuil foritdeffendüs aux épileptiques fé¬ 
lon la fuperflidon des Anciens î Et qvtç 
les pieds doiucnc eftre chaufTcz à l’cfpreu- 
ue,d’autant qu’içeux eftants moüillcz ou^ 
refroidis morfondent le cerneau, & altè¬ 
rent tout le corps. Cela foit èïù. pour ce 
qui regarde l’air , 6^ les matières qui le. 
concernent. 
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CHAPITRE I. 


manger. 

'E $ T ehofc tres-importante à 
la fanté de n’ignorer les fa¬ 
cilitez des aliments , qui font 
en noftre vfage, & de fçauoir 
le régime principalement en 
ce qui eft du boire, & du mangcr.Hippo- 
crate au liure de la nature de l’homme 
dit, que les maladies prouicmienc en par¬ 
tie de la dicte, ou façon de viure,en par¬ 
tie de l’air que nous refpiros. Nous auons 
mis ordre auxoflfenGes aux iniures de 
lairaü Hure précédant, celles de la diete 
6 u régime de viurc s’approprient celuy-cy 
entièrement auquel --- 

'Ecce 
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Eccc cibos etiam^ Medkindi f($pgar njt omni 
I^unere^quos fugias^qmfre fiquare dabo. 
O a la prudente nature à mis la nccef- 
ficc, elle n'a iamais manque d’adioufter la 
commoditcî Elle a fai6t les corps viuants, 
fubieds à diflîpation , mais capables de rc- 
ftauration par le moyen de lanourriture,à 
laquelle elle a deftiné trois chofes , la fa¬ 
culté , rinftrument, ôi ralimcnc. La fa¬ 
culté opere, rinftrument contient, &: Ta- 
limcnt eft conuerti en îa fùbftance viuan- 
tè. Les plantes ont la terre , qui leur fert 
de ventricule ; &i: Ic^ animaux le ventricu¬ 
le qui leur fert de terre, d’ou leurs parties 
cmprumpccnc le fuc alimentaire , duquel 
elles fe reftaurent par l’aide de la faculté 
nourrifliere. A ce fubicâ: la nature à faiâ: 
cefte faculté puiftante aux animaux, com¬ 
me par exemple au Polypodc, à l’Auftru- 
che digerefert j & à plufteurs' femblablc- 
ment: & le ventricule ft robufte que le 
Doiftcur deCo rapporte plufteurs peuples 
dcLybies’en eftrc feruy pour pochette. 
En l’orificefuperieut de cefte partie forte, 
&: iierucufc refident les appétits miniftres 
delà nourriture, la faim , & la foif. Par la 
faim l’cftomach côuoite l’alimer chaud, &: 
fec. Par la foif le froid, & humidc.La faim 
F eft 
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cft fatisfaidc par le manger , & par les 
viandes , la foifpar le boire ,& par les li¬ 
queurs conuenables. L'ordre nous conuie 
de parler premièrement du manger, &: de 
ce qui concerne le premier appétit fans 
toucher encore aux boilTons &: liqueurs, 
dcrquelles il fera faid mention par 
apres. 

Les matières du manger font pluficurs 
viandes aliments propres à noftrc fu- 
dentarion lefquels auparauant ont eüé 
diuers en diners temps , & à diuers peu¬ 
ples. Les fruids à’Lden furent les pre¬ 
miers repas de l’homme,lequel en eut efté 
repeu pendant qu’il euft vefeu fur terre, ^ 
s’il fe fuftabftenu de la pomme mortelle, 
les Arcades long-temps ont mangé le 
gland oitm communls pecori cibtis atqut ho^- 
mini gUns. Les Athéniens fc font nourris 
de fîgiseSjleS Carmans de dattes , qui font 
les fruids de la Palme. Les Perfes de the- 
rebétin,&; de crefl'on. Les autres de chairs 
crues, ou mal appreflccs. Mais apres que 
Ceres euft inflruid Triptolcnie,&: que les 
mortels eurent appris l’inuention de culci- 
uer la te rrc,ils s'ennuyèrent du gland , & 
commanccrent à viurc de pain 

- Gratapofi munus AtitU 

Contingunt 
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Contingunt homints vcterts faUidia 

CM. 

Et comme la volupté crouue de iour en 
les moyens daccroiftre la dclicatefle, la 
cuiiînc fuft inuencée peu à peu, & les cui- 
{jiiiers Te perfectionnèrent à apprefter di- 
iierfes chairs,& aliments en diuerfes fauC- 
fes , & maniérés povtr flatter le gouft des 
riches. Des lors il ne fuft queftion que de 
s addonneraux banquets. Les Colopho- 
niens s’en donnèrent au cœur ioyc , ôr les 
Sybarites qui inuitoientjes conuiucs vnc 
armée auanc le feftin. Ainlî le luxe des 
viandes , & des repas s’accroiflant par le 
deepurs des {iecles , le noftre pire que CC'^ 
luy de fer , ÔC qui n*a point encore crouué 
d affez vile métal pour en emprumpter le 
noip,nourrit des.pourceauxfedateurs de 
la creance , mais non des mevirs de la 

frugalité d'Epicure ; lequel ( combien 
qifil cftimat la volupté eflrc le fouuerain 
bied •,) fe rraiCioit neanrmoins de légumes 
Sc des fiuicts du iaidinage , & non de 
viandes exquifes & voluptueures,&: s’efti- 
moir, ( à ce qu’il difoit ) plus heureux que 
Iuppiter,pouraeii qu’il euft de l’eau Se du 
pain. Maintenant le fonuerain bien eft 
attribué à la volupté de la bouçhc , mais 
Fi cepen 
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cependant les délices, la gloutonnie , & 
l’intempcranccplus meurtrières que leC- 
péc, font les parques cruelles de ce tepg, 
qui tr'anchcn'r le fiilec auant la fin de la 
pouppée qui eftouf jnr la flame deiiànt 
que fôtî huyle foit à dcnïy'confommé 
qui Caufent en partie la briefuetc que 
nous remarquons en nos iours au rcfpeâ: 
de l’âge Neftoricn des Anciens , dcfquels 
pour atteindre la vieillelTejil faus imiter la 
f6brieté;d’autanc que la tempcrencc eft la 
feure garde de la vie humaine. 

Mais elle veut pour cetefFcâ: eftre ac¬ 
compagnée d’vne conuenable méthode 
de viüre laquelle doit eftre foigncurcmeiic 
gardée en la quantitéjqualité , &: ordre du 
manger : touchant quoy il faut remarquer 
cri premier lieu , que la quantité exceflîue 
perucrcit la digcfîion inamarefeunt 

tpuU Jïne jim quela defcéfuofi- 

tc d’icclIe, ou le defaut d aliment macéré 
lç'corps,&: dcftitüe Ji fahcc. 

Déficient inopem vènÀte'^m dhtücatque 

Ingens accédât(iàmdcho fultura ruenti. 

De forte qu’il efi trial aise de croire ce que 
dit Albert le Graridj-difant qu’il a veu à 
Col'oigne vhe fcrhme,^ui pâr fois icufnoic 
trente iours entiers, fans prendre aucune 

n our 
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nourriture. Neq.ntmoins il eft certain que 
Iesys-Chr is T a ieufné quarante 
iours U. quarante nuids emmy les de- 
ferts. Elie en afaid autant, & Moyfe (Iir 
la montaigne: Mais ces abftinences font 
iniraculeulcs. Hippocrate au hure des 
chairs, did que la vie de fhomme n’eft 
que defept iours, h on le priue d’aliment. 
C’eft pourquoy Daniel le fixiefme io\ir 
de fa demeure dans la foffe aux Lyons fuft 
repeu par Abacup à la follicitation de 
l’Ange. On did auili que la mcrc de Da¬ 
rius mourut au cinqniefme iour de l’ab- 
ftincncc,qu’elle fit eftant tourmetée de la 
mort d’Alexandre. Nos ^nnalcs rappor¬ 
tent que Charles VII. ( Monarque re¬ 
doutable àla poftericé des Anglois ) crai¬ 
gnant d’eftre empoifontic palTa ïept iours 
entiers fans boire ny manger,^ qu’il mou- 
ruft de cefte abftinencc, pour monftrcr 
combien la faim,&: le defaut de la nourri¬ 
ture font preiudiciablcs à la vicX’homme 
ne peut Cç pafler long-temps d’aliment ou 
de nourriture , comme l’on did des Ours 
de la Marmotte. S’il ne repaift aux 
moins deux fois le iour, il eft vain,debile, 
malade, &C auec le temps s’amaigrit êc s’a¬ 
néantit. Les enfans d’Ifrael auoicnc cha- 
F 5 . ' qtic 
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que iour deux prebandes du Ciel,la Man¬ 
ne le matin, 8^ les Cailles le foir. Galien 
pour la quantité hc nombre des repas 
prend indication de l’âge & prouue, que 
les vieux doiucnc manger plus fouucnt, 
que les ieunes, mais moins chaque fois, 
ou félon le dire commun peu, fouuent, 
par l’exemple du vieil Médecin Anthio- 
que exaefe obferuateur du régime, qui 
chaque iour prenoit plufieurs repas , con¬ 
formément à l’adage mentionné par Eras¬ 
me. Viri antiqui maxilU fttnt bacatluf. Hip¬ 
pocrate diétaufli auxfcntences , que les 
enfans à canfc qu’ils abondent en chaleur 
naturelle, &: croiflentinedfamment doi* 
lient eftrc nourris amplement, par confe- 
quent illcur eft permis de rcpaiftreplus 
fouuent , qu’aux perfonnes d'âge médio¬ 
cre, mais tant pour la quantité des repas 
que pour celle des viandes non feulement 
l’âge doit eftre conhderé : ains encore la 
fai Ton, le fexe, &; le tempérament. Le di- 
uin vieillard, au liure de la diete falubre, 
diét qu’en Hyuer il faut manger abon- 
d tmmenr, à!, boire eftroiélcmcnt.Le con¬ 
traire doit cflre obfcrué en Eflé. Les pi- 
Crocoîes, & ceux qui font de. chaude 
complcxion , de raucorité de tous les Au- 
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thcurs , ne fupportent pas aisément la 
faim;& pourtant doiuent eftrc nourris 
plus libéralement que les flegmatiques, 
ou puiruiceux, dont les humeurs froides, 
qui s’amalTcntdans l’interieur, füpplécnc 
au defaut de raliment. De mefmenoftrc 
fexede fa nature ehaud, &: fcc efi: plus 
famélique , &: glouton que le feminin 
froid , humide , pituiteux. Cependant 
on, compte d’Aglais fille de Mcgacles 
de Sparte, qu’elle mangeoit en vn repas 
deux boifleaux de pains, douze liurcs de 
chairs, ou enuiron , & beuuoit vn conge 
devin valant félon Paul Æginetce fix fe- 
tiers, toutesfois vne feule hirondelle ne 
faiétpas le Prin-temps , & vne feule fem¬ 
me ne peut pas feruir d’exemple contre le 
naturel de tout fon fexe. Prenez que ce 
foit vn prodige vne fois arriué en ce fexe 
là.Lenoftre pour l’ordinaire feiette en des 
cxcezbeaucoup plus monftrucux Et en 
iccluy fe trouucnt plus d’exemples mé¬ 
morables touchant la gloutonnie,, encre 
autres la mémoire vit encore de Timo- 
creon Rhodien par vn Epitaphe qui füft 
graué fur fon tombeau , ou rintemperan- 
ce auec la medifance, eft le titre glorieux 
de fa fepulture ; 

F 4 Mfilta 
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CMulta bibefjs^fum mulu voram^male de- 
nique dicens 

CMuttis^hiciaceo Tmocreum Èhedins. 

Et celle de Philoxene infatiable, Se vo¬ 
luptueux gourmand qui defiroit d’auoir 
le col long comme les grues, pour fauou- 
rer fes morceaux plus Ipngucment au 
paflfage. La mémoire de tels perfonnages 
me faid horreur, Ôe côbicii doiucnt donc 
eftonner les maux, que la gourmandife 
apporte par la quantité exceflîue du man¬ 
ger,veu quelle changea Denys Hcracleo- 
tc en vne mafïc immobile , & luy boucha 
de grclTe les conduits de la rclpiration ; & 
fie tomber Taque Ægypticn en cefte dy- 
fenterie mortelle ,qui l’emporta dés qu^’il 
euft changé la façon de viure ( par laquel¬ 
le il viuoit fainement ) à l’intemperancc 
delicieufe des Pérfes, rapporta à 
rAthlece Bias les paflions colériques que 
nouslifons luy eftre arriuées, aux Epidc- 
mes ? parbeAucetif rnunger TEccIefia- 
Ibique ) en deuient mdade , ér l’intemfe- 
rànce fe tournera en colere.PluJîeurs f»uî morts 
ptr faute de tenir mefure à fe remplir y mais 
celuy y qui y prendra garde , a longera Ja vie. 
A la qiiâticc du manger appartient encore 
la pluralité, ÔC diuerficé des viandes , qui 
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à U vérité dl aggreablc &: appetiffantc, 
mais dangereufe à caufc du diuorfc qui fe 
faiâ: dans le ventricule , par la contrarié¬ 
té des âliiticnts. C'eft ce que veut dire 
Horace en fes Sermons, 

--— 

DhIcU fe in bilem ‘vertentyfiomnchôqne 
multum 

Lento, feret pituita. Vides vt paltidm 
omnis 

Cœno defur^a$ duhia. 

OrtoLitainlî que les aliments ofFcnfcnc 
par leur quantité : de mefmc auffi intc- 
jrdTcnt ils par leurs qualircz-Maxime,quG 
le bon fang fc fai£l: de bon chyle, & le bon 
chyle des bons aliments ; au contraire fi 
les aliments font de mauuaifc qualité , le 
chyle &: le fang héritent de leurs maléfi¬ 
ces : parconfequent ileft trcs ncceffaire 
pour IVfagc d’en fçauoir les facultez : lef- 
quelles ne fe conoilTent pas ( comme cfti- 
moit Diodes ) par la (impie expérience, 
mais (félon Galien au premier des liurcs 
qu’il a faids fur cefte matière ) par les in¬ 
dices du tempérament &: des fatieurSjC’cft 
à fçauoir par les marques des premières & 
fécondés qualitez dont dépendent le bien 
M le niai que les viandes font au corps. 
. F J Les 
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Lcs mcilleurcs sot celles qui font mcdio- 
cres,tat en chaleur,qu’ê humiditc,les Po- 
lychynies,&: facculéces/ans douceur/.ms 
amertume,plaifances au gouft &: de cendr; 
fubftance.Les contraires font dommagea- 

bles.Galien à remarqué des apoplexies Ôc 
epilepfics nées du feul vfage des viandes 
froidcs.Demcrme celles qui excédent en 
chaleur engendrent des maladies propor¬ 
tionnées à leur tempcramér.Lcs cacochy¬ 
mes corrompentles humcurs,lcs ameres, 
douce s, grades engendrent lu bile. Celles 
qui font de fubdance grofliere oppilét les 
conduits,les trop rubtiles,au dire d’Accc, 
/échangent en feroiîtez bilieufes, les def- 
plaifantes degpuftent l’cftomach, & trou¬ 
blent Ton operation.Mais les aliments te- 
perez conferuent la ch deur naturelle , les 
euchymes,&: fucculents la repaiflent & 
reftaurent font Baume : ceux qui font d« 
médiocre fubUance fe digcrent, & diftri- 
buent facilement,nourrident les parties,& 
ne nuirenc aucunement à la famé, bref 
Galien atced:c,que les aliments,qui font de 
bonne agréable faneur font audî de bo- 
ne qualité.Finalement la quantité,qua¬ 
lité du manger doiuenc edre accompai- 
gnées de rordre,&:râg mechodiqüc en l'v- 


Liureïfl. Qoapitnl f, 91 
fagc des viandes. Le Doreur de Pergame 
nous aduertît que û les aftringentes font 
prifes,apres les laxatiucs, & fluides, elles 
accélèrent la defeente de ce,qui cft au vê- 
triculc,qu’au contraire fl les viandes , qui 
ont de 1 adftri£tion,vont deuant les autres 
elles retardent la dcfccntc par bas, & fou- 
leuênt reftomach.Cét accident cft remar-^ 
que eh Protas le Rhetoricicn. L’autre fc 
peut voir en l’vfage dn eodignat,lequel cft 
adftringent deuant, & laxatif apres le re¬ 
pas. De maniéré que les viandes paftage- 
res & laxatiucs doiueiit eftrè feruies au 
premier mets,& auant toutes les autres les 
potages , &: fàlades En foy dequoy Mar¬ 
tial diâ:: 

Frima, tihi dahitur vsntrilûBuca mmendô 
njtilü. 

Le bouilly fuit apres 5^: va deuant les viâ- 
des rofties,&: torréfiées à la broche,ou fut 
le gril, commecftanc dè plus prompte di- 
gcftion,&: de peur qu’il ne les précipite en 
bas deuant le tcmpsjicelles eftant encore 
cruës,& non digerécs.Le dernier mets eft 
pour les viandes de deflrert,qui pour l’or¬ 
dinaire font groflicres , & ont befoin de 
demeurer long-temps dans le ventricule 
afin d’eftre furmoncéespar la chaleur di- 

geftiue. 
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gcftiuc. Il faut maintenant appofer le dif- 
cours des matières alimentaires à la mé¬ 
thode de leur vragc,&: craider en detail & 
parle menu ce que n’auons encore ac-. 
ccint,qu en geiieralAp^ir maximes. 


pains. 

CHAPITRE II. 

T s T de l’ordonnanGc de 
Dieu, que Thomme fe peine 
iufques à la Tueur pour rendre 
la terre fertile en moifsôs,afîn 
d’en faire le pain de fanourri- 
turc^ L'cdid en eft enregiflrc au troifief- 
mc Chapitre de la Genefe , où ilrcft did, 
Bn U fueur de ta face tu mangeras k fam^ 
iufques à ce que tu retournes en la terre , de la¬ 
quelle tuas ejléprù.Qcik.c cfpcce d’aliment 
n’eftoit encore inuentéc , lors qu’elle fuft 
ordonnée , mais la feienee diuinc Tau oit 
prcueüë, comme conuenable à noftre na¬ 
ture , &: propre .à noftre fuftentation. La-» 
quelle propriété cftant apres reconuc, 
confirmée par i’cxpcriencc des morrclsda 
couftume d en vfer par la fuitte des teps 

s’eft 
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s’eft prouignée; &: eftenduc merme iuf- 
qucs aux nations Barbares : car qui euft 
peu fe^ pafler dé cefte manne terreftre, 
puis que le defïauc d’icciïc fouftint lacob 
auec toute fa famille à la captiuité de l’Æ- 
gypre, &:aux rigueurs des PharaosïCcrtes 
le pain eft le vray (libftitutdes frui£t$ du 
Paradis terreftre , &^la vraye manne des. 
peuples enuoyce à routes les nations, co¬ 
rne vri autre miel Celeftc, finon es Sauua- 
ges de rAmcrique,la contrée defqucis 
Tbeuet did cilre fterile en grains. En rc~ 
compenfe dequoy elle cft fterile en beau¬ 
coup d autres commoditez &: produiden 
abondance les racines de Manihot,les ra- 
elnrè|Mefq'uellcs iis reduifent en petits 
grainsj&r en vrent comme de pain. Nos 
champs cfgaux en bonté à ceux de la Sar¬ 
daigne portent pluifieurs fcmences Cé¬ 
réales , defquelles on faid par art,diucrfes 
façôns de pains qui font differents en qua- 
lirez, &: en fubftance. A raifon dequoy ils 
font auflî inefgaux en bonté, éc en ce qui 
cpneerne la digeftîon.- 

Pour dircerner leurs facilitez , on a ef- 
gard ^ux proprietèz des fefhenccs qyi en¬ 
trent en Içiir oompofi-tipn. Car le pain 
n'eft autre cKofe ;,qu vue feméncc mdu- 

îuë 
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lue en farine , malaxée , &: pcOrie aucc 
' quelque liqueur , reduiéle en palfe , &: en 
apres cuiâ:e aLi four ou en chapelles de fer 
faiéfcs exprcz.On en faidde froment, de 
feiglc, d’orge,de mil, &: d’auoine. Mais 
le froment, ^anc médiocre en fubftan- 
cc&cen qu^tc, excelle entre les grains. 
Galien did, que le pain du menu froment 
cftoit le plus eftimé chez les Romains, co¬ 
rne en effed, ( ainfi qu’il faileure ) il eft le 
«plus nourriffanc entre les pains, fpécialc- 
ment celuy, ou n’entre, que la fleur de la 
fiiriné,celuy la va apros qui n’efl; pas bul- 
Icté & qui contient en foy la fleur &: le 
fbn appcllé par les Grecs ffuyaofxiç-^. fynca- 
mifios , le grosjpain, ou pain de foncfl le 
moins nourriüant , le plus cxcrcmcn- 
ceux. Le feigle incoriu à la plus part des 
anciens Au,theurs tient le fécond rang 
apres le frqmeht , neft pas beaucoup 
different d’iceluy en qualictz , (înon qu'il 
cft vn peu plus terrellrc', mais aulîi il ii’efl: 
pas fi brurque ne fiamer que rcfîimc Pline 
cite par Mathée en fes annotations fur 
Diofcoridc,fi ce n’eft qu’il entende parler 
du Pain du fon de feigle, lequel comme il 
did,n’cfl vtile que pour les aifamez Car 
celuy doc on fe ferc au mefnage cft d’aflez 

loüable 
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louable nourriture, & a cela par dcfîus le 
pain de froment, quM le dcü'echc moins 
Sc fc cohferue plus lôguemcnt.L’Orgc eft 
froid^fec, &L abrtcrlif ^ Aece luy attribue la 
vertu de delfccher &: d’huitieâ;er,pourueu 
qu’on le préparé diuerfem et Les premiers 
j^rçophages preparoiciit vue crpccc de 
pafte appelle par Hippocrate 
qui n’ePoic autrç chofe, que la griotte dot 
les AutKçurs parlent. L’on adiouftoic du 
miel à l’Orge que l’on cuifoir, ou du vin- 
cuiâ:, ou autre liqueur. Et d’antanc que 
celle compofition fe faifoic auec l’Orge 
torrelîë,elle ePoit delficatiue. Les méde¬ 
cins en inuenterent vne autre humeftati- 
ue appellé'e ptifane, la vraye preparariô de 
laquelle nous cil inconue , & à tous les 
modernes Le Pain de farine d'Orge n’eft 
vfitc , qu’à faute des precedens. Il eft 
grolîier;, e'xcrementcux, & engendre les 
humeurs froides. Les luifs l’auoknt en 
commun vfage. Noftrc Seigneur en reput 
les légions quieftoient a fa fuitte. Auiour- 
d'huy on n’en fai£l compte , non plus que 
du Pain de mil &: d’auoine, lefquels fer- 
uenr feulement de recours aux Panures 
en l’extrcmc difette. Et font aufli peu vti* 
les que bons , veu que Galien duft du pain 
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de mil, qu'il eft fiiable,Gcnclrcux,rans hu¬ 
meur > àc de l’auoiiie qu'elle eft bonne 
pour les cheuaux,& non pour les homes. 

MaiSjCommc l’excellence des pains dé¬ 
pend delà bote deftênces, elle eft aiifli ac- 
creüe par l’additio des chofes côuenables 
à la nature d’vn chacun , & par la légitimé 
préparation d’iceux. Galien faidprincipa-, 
îcmenteftatde celuy qui eft falc, lequel à 
raifon du fel eft moins pefant > venteux,&: 
aqueux ; & par confequent plus propre & 
plus conuenable à toutes perfonnes de 
quelque cotnplcxion qu'elles foient. Mais 
le pain,ou entrent les femence^ d'anis, de 
fenouil, &: de coriandre eft propre aux 
eftomachs debiles, aux mctcorifme des 
hypochodres remplis de vêtofitez- Celuy, 
ou entre la femence de Pauot eft lotie par. 
Galien^ à caufe de fa vertu romnifcrc,pour 
ceux qui ne dormet que peu ou point tout 
àfaiâi.De plusduccatnandres,pignons pi- 
ftaches, chairs de Perdris achc<5s, on faiift 
des paftes analeptiques appeîlée.s du nom 
de leur Auclieur marcepairis pour les 
phtyfiqucs, extenuez , aurquéls eon- 
uicnnent aufti les pains, mollets peftris 
aucc du laid, Icfquels noftre Pergamc- 
iiicn did cftrc grandement Hourrift'ans, 

appelle 
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mais qu’ils oppilent le foye, &: engendrée 
le calcul des reins. La légitime prepara^- 
tion , que nous auons diâ: accroiftift^ là 
bonté des pains , confifte en U fetmenta- 
tion, 5 c en la codion: Car le pain îcué cft 
plus leger,&: eupeptique, que celuy qu’on 
appelle azyme i ou fan^ Icuain, comme 
font les gaftcaux, tarcreSySç autres paftif# 
feries^auec Icfquelles les ruftique sdu pàïs 
dç Galien feftoyoicnçautrefqis. D’où viec 
quil did , que les .fpbtiftes . mcfmçse^ 
cfl^^içnc promptemfenî:; 0ffenrGZ.Teiles,par 
ftifleries Cont maintenat .vfitées es deiïerÇ, 
éc rurla fin ,des, repas. Neanî-^lq^^,les, 

mieux aduifez s’en paflenc , ou en- v/çnc 
peu L’autre préparation cft remarqujçe-a.u, 
premier liure des aliments, ou comme çn 
des pandédes l’Autheur ne voulant rien 
omettre,enffeigne , que les pains ClibanK 
tes ( c’eft à dire qui îontcuids au four pu 
dans les tourtières ) font leS meilleurs, ôc 
mieux aprcftez.Au refte il n’approuue pas 
ceux que l’on cuit fur le griLfur le foiiyer^ 
Si foubs la cendre ; parce qu’ils ne font^ 
ergaiement atteints delà chaleur en tou¬ 
tes leurs parties. A quoy il faut adjoufter, 
qvîc les pains ne doiuent eftre ny trop frais 
ny trop fecs, mais cuits d’vn iour ou de 
deux feulement. 


G 
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^èshortailles ipu hhrhages potagers, 

CH A PI^ R E III. 

A terre i pour fe monftrer foi- 
gneufc mere, & non pas ma» 
raftrc de l’homme , luy pro¬ 
duit incefTammcnc dé fes 
feins fGn laî«a noürrilTant en 
abbîf^hceî G’eft àfçaiîoir lès vcgctaiix, 
&'^'idi^aüx qu'ellc a dèftiné-à fon vfage 
dèpttis fa création. C’vné de fes mamcilcs 
Comprend les animâiix , dont ilfera p^r» 
cy^aprés. ' Et l’autre‘comprend les 
gétaux îo ichant'lcfqucls il eil di<9: err la 
Gcnéfc î $e*vm<s- Aj Henné toute herbe 
portant’jfemèhce^,, qui éfi-fur toute U terre , dr 
toiit arbre qui a en fo^ frutef d'arbre portant 
Jtmence , a^n qu ils ‘vous fient pour 'vian’- 
de,^ En ce don font encénducs les femen- 
CCS céréales, de qui ïiôus venons de par- 
lir,lés legnmes,&: fnifKa^ , dont nous par¬ 
lerons bien tôft , & les herbes, qui paroi- 
ftroht les premières en ce traidcuoiir ainfi 
qîi'ala rable elles vont entre les premiers 
fcruiccs. Nous parlons des alimentj^ires* 
ôc Jlcin desMcdecinales. On les appelle 
autrement 
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autremcnc horcailles. -D’vfage en^ft fre- 
tjucnc és repas. Ce qùiiidtts oblige d'cii 
rechercher les faculté 2 ,&: les difFereticesr 
D'iceîles les vHesi')!^' dequalité rcehauf^ 
fancc, les autres raftaich! lient :* i’és 'éa- 
ftai’chiflariccs font par exemple la lâ1â:ue| 
le pourpier, la eiehorcéi l-efcllariti>tte *, là 
porree,iês efpinarsvlés refpGnleS, ô^4*êS tfî 
péCès d'ozeille.TelleS hbrÉàillès font con- 
trenables à la chaude failbu > foi t>én< fa la- 
dés,foit en chaüdi^ïHxl daüüanC'qtï ellés 
te mpG relit 1 ’efto rn abh/lé''di rpofeiit àr la d ii 
geâîotîÿlùgmentent^rappérit, lafoheHt l‘é 
vencrc:mais il faut préndtc garde,poûr les 
raifons alléguées autre patc , que l'oh eii 
vfe au cpmmanGcùicntdü repas, non à 
la fin vfelonla couftume dés Anciens au 
dire de Martial : 

' qttA cœnas IhiCtHca Jo ehM auo^ 

‘‘■ 

.'ijiic mih't curnofiras inch&dtilîa dapes? ^ 
G Vlien au liure de 1-Êwchyftiie^ &: Cacô^ 
chymié diéî:,que routésfortes d’hortailles, 
o'u herbages four de mauuâife conftitU' 
rioi'i,&: eiigcndrct les maunaifes humeurs, 
toutesfois que la laiâruè eft la première 
en bonté , apres elle la mauluc, après là 
maulue, le pourpier ,1a bette , rozciUe,ôs 
G X ainfî 
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ainfî des autres ; C’eft pourquoy il n’en 
faut pas vfer àritalienc ou comme faifoiêt 
£piçure,Socrate,&^Pichagore,qui n’vfoiêt 
d’autre, alimcï^Eàïiy l^s quiter nom plus to¬ 
talement ,& à. çaufe des vertus qui leur 
font attribuées.Les racines font pnes,que 
les herbes. Pçdacion Diofeoride diél, que 
lara^ enfle>&s prouoque à luxure,d’halltat 
qu’eUeeft venteufe} que le naucan enfle 
pyW npürritrant.L’vnj&: l’autre 
engendre les hutneurs froides , grof* 
fieres, & font moins conucnables aux ho- 
mes q^ aux pourceaux. Les herbes pota- 
gere.SfS^ les racines rechauffantes,commc 
les autxjoignonsjreforcs, cheruis , choux, 
pourreaiux,faqgc,hyflrope,mariolairie, (er- 
polet ,&: leurs femblables , font propres 
pour l’Hyucr,&: en temps froid,dangereu- 
fes toutcsfoiSjflon les prend en quantité. 
A quoy nous deuons prendre garde, tant 
à oaufe de raduertiflemenc qui efl: au li- 
urc de la diete falubi c attribué à Polybe: 
JJyeme olertbuà paùcü vtendum , qii*a raifon 
desmauuaifes qualitcz, qui fc treuuent 
en la plufpart d'icelles. Car îb .rcfort efl: 
VcnteuXi&i: ofFenfe rcfl:omach,maix il pto- 
ntoquel’vrinc, & lafehe le ventre , fl oii' 
le an-ange audciTeit. Le cheruy à prefquc 

lc;s 
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ics-mefmes facilitez, fihôn qu’il eft plus 
excellent, & moins offénfif. A raifon de- 
quoy rEmpereurTybcrerauoit en com¬ 
mun vfage. L’oignôii rcchàuffe puiflam- 
mcntj& fa fu’bftance eft grbflîere \ &: ven- 
tGufe, mais il eft lexixhere , & combat les 
venins, &: poifons , & de meime l’ail aji- 
pelle pat Galien le Thenaque dés Pail4 
ùles, lequel réchauffe auflî beaucoup. Au 
moyen dequoy le niéfrhe Autheur atté- 
fte par rvfagederaîl rn paifant de fèik 
temps auoir efté dcliuré de la cotiqùëlXb 
chou, félon Hippocrate,réchauffé^ lafcHè 
le ventre, &: purge la hile. Ce qui fc doit 
éntendre du broüet, & non pas de f hetr 
be mefme, ou de fa propte fubftance , la¬ 
quelle,fèlo Galie,eft adftrîâ:iue,& grdffiq- 
re, & engendre Thumeur melançhôhqué- 
Qualicez, qu’il attribue aufïï à l’artichau. 
La fange, mariolaine,férpolet, teftes 
horcailles odoràrites , font par Campege 
dans fem iardin gaulois parangonnées, 54 
fobtôgces au pôiurc, gingembrc,mufcacifë 
autres arofhats des Indes, à càufe diC 
leur odeur aromatique,qui fortifie le venf- 
tricule , le cerneau, les nerfs- Le fafran eft 
de ce rang,donc les cuifiniers colorent 
vcilement les fauffes, &: les boüillons. Aui- 
G } cenne 
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çciinc l’eftimc cpiitrâirc au ceriicau,mais 
propre à conforter le cœur, & chafler l’c- 
brieté.Le pcrûl, 5 Î le cerfeuil font mçdio- 
crenienc chauds, diurétiques, &: fans of- 
fe.nfe. ;Finaletnct la borrachc,&r la buglof- 
fç tiennent le milieu entre les herbes eale- 
fa^iues, & refrigeratiues. Elles font 
jdiales conuenables en toute faifon. Gg- 
lien dii^ de, (a h^iglolïc qu’eftant piifc aucc 
du vin elle faiâ: naijrtre la rcioüîîrancc* 
Partant ce n'eft {ans raifon qu'ei.lçç.{l:, rur- 
norntnjçe des Greqs .^yphrofinc. le c^/rois 
auoir içy compris ,tc{utç.s les herWs ali- 
mçîicaircs 5 qui font en vfage parmy les 
hommes, ou du.moins la phirpartrd'icçl- 
les , hnon qu*on, mette en ce nombrp le 
chien-dcnt,dont Cain eftant fugitif,& pf- 
dras pendanp fept ious qu'il fuft au champ 
d’Aidarh>&:Nabuçodonofor deuenu 1117 
{ensc 05 rcdui^l aq nombre des behes fa.ür 
ues l’usent repe:us &' alimentez. Mais veu 
que cefte herbe eft vnc pafturç^ brqtalc, 
indigne de la nourritvire de rhomnriey il 
n'e(fepas àpropos.dc meflejren ce jiç^u 
;^rçu,é<îlçs prqpçietjez. , . 

Dec 
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^Dcs légumes. 

chapitre IV. 

E s Icgumes ou tramqfs rare- 
bI ment viltçz ôd feiruis'aux bon^^ 

ncs tables j-mais^, cpqft^iitipliçrç- 
“jp nmiv^ ment aux maiÂsns d’efp^ïgaç. 
Ce, prcfentcnt apres les hortailles. Et'tels 
font les poix,les feues,let lêcilles, 
Diofcoridc di«3: que lepdis ciche.eftj?|rjq^j 
table au corps,qu'il prouoque rvrin^e;^ Iq 
bénéfice des fémes, qu’il multiplie le laiâ^ 
en abondance,mais qu’il cft venteux; Mâ*- 
thcc dirtingue trois eCpcces de poix chi- 
qhede blanc,le noircie ronge,& attribue à 
ciiacun Ca vertu particuliere.Nous venons 
rraincenant de defcrirelcs vertus du blâc. 
Le noir f appellé. Arietin parce quecdmtae 
did Pline il reÛemble à la tefte de 
ton ) efi: apéritif &: brife pierre. Le roü|^ 
furnompié veiieriqiie ptend Cbii' nom 
de U vertu qu’il, a d’incijçer.à l’amour, 
Sc de mu,Ib,plier la, ifcmenccv. Pour céc 
çfïed,,je$, Hippiate^,;& maquignons le 
dopnenr eftdons ou ciieuaux de bar 
ras ^ dcuai]j;que lc^.,faifc faillir.Lcs detqg 
derniçt es, eipcccs ne (ont en.vfage parm^ 

■ " ‘ ^ G ' 4. ■ ^les 
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les viandes. La feue, de raiithorité d'Aë- 
ce, eft entieremcnc dure à la digeftion, 
^ vcnccurc La lentille,félon Galien,eft de 
mauuais fuc, melàncholique, contraire à 
la veuë,&: adftringcnte,il diâ: neantrnoins 
ique fon broüeteft laxatif. Le ris,efco.Fce, 
qu’ôn nous apporte d’Italie des lieux 
cîteonuoifins, eft chaud , Sc fec , relTerrc 
médiocrement, engendre les grofles hu- 
mciirs, & ëftoüppe les conduiâ:s» Difons 
triàihtebant qnélqüc chofe touchant les 
féuî^s,&: ce fera fiiâ: des végétaux.’ ^ 

• ' rrr '—'‘^:-r^rT-r;-;— 

' ' ■ jrm£ts , ' 

r G H A P I T R E V.^ 

N remarque deux difFéfehcçs 
de frtiiârs , les paftagèrs appel* 
léz par les Grecs ei^mToé , lef- 
quels fc'mangcnt au comman- 
ceinent de l’Efte , 6 c ne font dç garde; & 
les autres font de duree , comme ceux 
de rAütomlie , lefquels fc coriferuent 
long temps exempts de pourriturp Lc« 
toffes, prunes , rheures, citrouilles, côn- 
ccirhbres'j melons , font de la prêmicrc 

efpecc 
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efpecc. Galien ne les réputé vtiles > qu’à 
ceux,qui font cfchaufFez de quelque exer¬ 
cice , ils font toutesfois aucunement vti¬ 
les en leur fâifon ,à caufe de leur vertu 
humide,&: rafraicliiflantc par le moyen dé 
laquelle , l’ardeur du (ang, & de là cholc- 
re,qui domine poür lors peut eftrc allen- 
tic. Le melon,le concombre, lacitrouil- 

lè,rc)nt aqueux outre mefure. A raifon de- 
qiioy ils rcnipliflcnt de cruditcz,& fe cor¬ 
rompent facilement dans le vcntricalc, 
La.prunc, & la cerife font folqtiues. La 
pefçhc fuft enuoyée du païs de Perfe en 
Ægypte pour ÿ feruir depoiron,mais Éraf- 
mé fur ce fuieét di£t que tranjlàta pref eit 
drbos. Icelle eftant traiirplantcc perdit fa 
qualité veneneufe ,-à caufe de la nature 
du Païs, nonqbftant ce fruiâ: mange crud 
eft pernicieux,par confequenc à crain- 
dre>d’autant q*u’il fe reiTent quelqucsfois 
de Tes premiers maVefices. La meure eft 
agrcablc,&: fakibre,!! onlaprcndap^ma- 
Tin, au commanccnçïent du repais i comme 
Galicii l’ordonne, &: non à la fin d’içcluy 
Tujuant ce <püc diÙ: Horace : 

*-r -—faluhrès 

^îlausperagktyquinigris prandia 
Fimetyante lègerit arbore foie. 

. : ‘ G y Les 
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Les fruids de durée,comme les pommes, 
poircs,coings rafraichifl'enr,toiit ainlî que 
les rufdids,mais ils font moins humides, 
&plus reftringeuts : Partant on les doit 
pjrendreà la fin du repas^ne plus j^e moins 
quôIeS neflcs,les c^rmes^ leurs fcmbla- 
bles. Ncantmoins gcneralement tous 
fruids engendrent les crudirez, & les vers 
aux intefl:ins,& les fiévrcs,&pUificurs ma¬ 
ladies automnales ; la fertilité de ceftefii- 
fon en fruids cftant en partie la caufe de fa 
fertilité en maladies. Mais le fein des vé¬ 
gétaux,eft fuffifammeht tari, &: efpuisé. U 
eft temps de changer de mammelle, c’eft 
à dire, de parler des animaux, & des cho* 
Tes, qui en dépendent- 


' chairs'des Ojpaux. ^ 

c’H A P rfÎR E VI. 

^ ^ A P P R E Samien auoit 
Si celle' reuercnce les Arti- 

çjufpi^de.la vie, qu’ils 
Qnt commune âucc nous,qv,f il 
, grands 

crime^’yrage de leurs chaujsV&s’cn ab- 

ftçnoit 



LiurelII, QoapitreV J, 107 
ftenoic fuperfticicufement eomc de celle 
de i’iiomme. Au contraire l’hiftoire 
ip.^ntion de certaines nations Barbares, &: 
Anthropophages, qui auoienc en mcfpris 
les|autrcs chairs , & faifoient volupté de 
cçlle dcrhomme.pu nombre de tels im¬ 
pies g il oient les Acheiens &: Æniochiens 
rein;^rqucz d.'Ariftotc aux Policiqucs.Lcs 
Leftiigons, Iç. .Roy defquels Antiphates 
.çjf^:a,ccuré dans 1 OdylTce d’auoir mange 
y n. dç^s^Çonipaignons d’V lifTe.T elle iph u- 
n^ianicç cil:encore exercée par les.Çannir 
hal^s, &: par les Saunages de rA^merique 
fur lçiusennemys^& fur ceux , qu’ils,prc- 
lient eu guerre. Cç genre d’aliment n’ert: 
pas compris,,entre les chairs pollues i &: 
impplluës , qui furent ou ordônnccs, 
ou incerdiftes au peuple de lacol), par* 
GÇ; que la loydett?tnre crciitc dans les 
cœurs cft feule capable de prohiber Si in- 
rerdire ce çrimc,fuiuanr laquelle les be.ftcs 
q^^cfipVs non feulement s'abftienncnt de 
leurs fcniblables,mais encore ont horreur 
p.^,Içj/vpir mortes : 
r. htclstpü mps^necfuit teembfu 

' p'»cjHam-,.nfJt in dijpprferis. 

îLcs.çfpcces infini€,S;captiuccs,&fpub- 
mifcs à-poflre domination douiem plns^ 

que 
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quefuffirammentjCôncenter l’auidité^Sa- 
\urniene ,&: Carniuore des Antlviopo- 
phâgeSjfans mériter le blafme duPrbuer- 
ht'.homo homini lufustno homo. Et du fiippli- 
ce deTantale tourmenté,félon le dire des 
Mythologiens encore es Enfers , pour vii 
(emblaBle crime doit deftourner les hom¬ 
mes dVn tel attentat. Car la terre eft par 
tout peuplée d'Animaux,d^ la Mer, & les 
ifleuues de Poiflons,l’air d’Oifeaux volans 
parmyTes vaftes campaignes, defquels il 
nous eft licite d’vfcr à noftre choix. Per- 
miflîon non oétroyée aux Hebreux, auf- 
quels le Mercure de Dieu Moyfe, apres 
auoirreceu les commandements,porta la 
defFence,d’auoir en vfage, entre les Ani¬ 
maux terreftres ceux qui ruminent ayant 
la corne du pied continue,& ceux qui l’a¬ 
yant fendue ne ruminent pas > &: entré les 
aquatiques,ceux,qui font depourueiïs de 
nageo'ires.& cfcailles.Entre les Aëries lés 
Oyfeau:< de proyc,lG Hibôu,Ia Hulote, lé 
Gormorâtjlc Corbeau,& plufteursautres, 
le croirois volontiers ( fauf l’opinion des 
Th-eoîbgicns j que leur Icpre eudemique 
fuft la caufe de cefte deffcnce, de laquçllc 
noftre loy nous cxêjirc,' &: le Prophète 4 ’i' 
celle dâiis la qüâtriérmé à Timothéé dt- 

faut» 
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fane que toute crtaturè 4 e Dieu efibonne ^ ^ 
rien n'efià reutter^ quand il efi fris aueoaiïion 
de grâce. Sculemenc nous fonc inccrdi£bcs 
(&: c’ert naturellement)les chairs des Ani- 
jfnaux, qui ne fonc coucnablcs à la nacure 
de l’hônie,& les abus que l’on cimet co¬ 
tre la fanté en celleSjqui font en commun 
vfage,lcfquclles à ce fuieâ^ font icy dçfcri- 
tes,&: leurs facultcz aulîî : Etpremieremét 
celles des Animaux de lair, ou autrement 
des O y féaux. Nous trouuons dans Gaiien 
que les chairs des OifOaux soc moins iionr- 
rilTâces^que celles des sucres animaux,mais 
qu’çjles îc digercAtmieux. Les moindres 
font celles des PoifTons.Lcs Oifeaux vlkez 
de nous, & dont les Aiuheurs fonc men¬ 
tion,font entre les domeftiques, les Coqs, 
Chappons , Poulies communes ^ Poulies 
d’Inde , Pigeons , Paons, pt encre les fu¬ 
yards,les Per-driXiBecafTeSjFaisâs, Tourte¬ 
relles,Merles, T ourdSjMauuis, A.loüectesi 
& entre les aquatiques le Canardde Hero, 
la Sarcelle,la Ha,rie, les Oyes faunages , 5 c 
pluficurs Oifeaux maritimes conus à ceux, 
qui font voifins des Mers.Entre les dome¬ 
ftiques,les icunes Coqs,ou eftaudeaux , 5 C 
Chappons font préférables aux vieilles vo¬ 
lailles. Quarte à la chair du Coq d’Inde elle 
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fe digcre facilcmenr,mais priCe en quanc4) 
té elle foufleue le cœur, à raifon de fa 
greflTcjqnicftennemie de rellomach. 
Pigeonneaux cfchauffenc. Auicenn^ pro¬ 
fère les coIombès,qui ont vn peu volé aux 
nouuca/ nécs.Uoye cfl: groflicrc,dure , & 
digne d’eftre fcntinellc au Capitole, &-nô 
pas d’eftre miCc au nombre des viande.*?. 
Le Paon auffi eft moins conucnable pour 
la table, que pour cftre le fymbolc, & 
marque d’orgueil aux limons, Dames 
orgueilîcufcs Or entre les fuyards la Per> 
dri's reconuc de tous pour eftre sas pair SiC 
fans parangon, attendit qu’elle furmonce 
tous les autres Oifeàux , tant pource- qui 
cft du gouft,que pourcc qui Goncerne la 
digcftion.Lâ Becafle ne luy cede pas bca\i> 
coup.Du moins Martial la trouimit it 
ne,qu’il a laiffé oefte deuife en fa faneur : 

Rufiica, fnm Perdix^quirejfert Jî PiporHem? 

CArior ejh Per dix ^nec / jpii t/Lx 
Le Phaifail cft de pareille noiirhrnrc ,& 
digeftion que la Gelinc , mais la voiuj rc 
pour le gOuft en eft plus grande Et le mcè 
mc peut 6n dire dek torrercllcà 1 efgard 
de la Colombe.Les Toiirds, Mauuis, Paf- 
fcrcaux , Palombes ou Ramiers ne dege- 
neret pas beaucoup d&la bote des autres. 

L'Aloücctc, 
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! L’Aloüetcc, &: la Branlequeuc font paiti- 
ciiliercmcnc conuenablcs aux grâucleux. 

' Le Héron,quoy que les Cuiünicrs le cha* 

firent de plufieurs glandules dmeits , & 
pleines de fiel,ne peut eftre renduboii par 
âucunc préparation , fi bien qu entre les 
’ Oifêâux aquatiques , il ne faut faire efiac 
finoh vn peu du Canard , encore n*a il de 
, bon,que lccol,&: ]apoi£lrinc; 

Totd quidem pùnaîur Anas y fed f e^cre 
tantitm ; 

JE/ ceruice fapïtfCdtera rtddo Coco. 

'‘Des chairs des Animaux 
térrefires. 

CHAPITRE VIL 

O I L A pour les Animaux,qui 
appartiennent plus à Pair, qu’a 
la terre : Ceux qili tiennent 
d’auàntage de la terre ,quc de 
rair,comme ils font moindres 
en bonté, & dèlicatefle , &: d’vn plus bas 
Elcinct quc 'lcs prcmiercsrauflî viennet ils 
en ordrc,aprcs iceux,&: deuat les Poifi'ons 
inferieurs à tous les Animaux,qni font en 

noftre 
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noftrc vfagc.Il en cft de deux fortes,com¬ 
me des OifcauXjles d0niefl:iques,& (auua- 
ges.La première difFcrcnce compred tou¬ 
te la cheuance des beftcs,qui fc nourrif sêr 
CS maifons champcftres,les Beufs,Moutôs, 
Cheurcs, Pourceaux : Et leurs petits, les 
Veaux,Agncaux,Gorrets, &: Cheureaux. 
L’autre contient les venaifons, & belles 
fauucs,qu’on prent au piege , auec |ès 
chiens, ou par quelque autre indullric de 
la vencric.Lcs priuez(en Galicn)rpnt plus 
froids, & humides^que les fauuagesjà 
caufe qu’ils font moins d’cxcrcice.Lc Porr 
ccau, félon le mefme, correrpondant en¬ 
tièrement à la chair de l’homme, cil par 
luy cftimé &: tenu ( au liure de l’Euchy- 
mie, te Cacochymie ) le plus excellent 
entre les Animaux , pour engendrer les 
bonnes humeurs, pourueu qu’il foie d âge 
médiocre, &: apres luy le Çheureau, & 
Veau apres le Ciicurcaq. La chair de 
Porccaur s’il cft tant foie peu aagé , cft 
groflîcrc, Sc d’elle fc fai0: le fang efpajs, 
les humeurs lentes , bolaires , &; vif- 
queufes. Celle du Beuf faiâ: le mefme, 
mais elle cft plus mélancolique , 6 c aueç 
le temps, caufe les maladies atrabilaires 
à ceux qui font de ce cemperamque, 
- comme 
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comme font aufîi toutes les chairs em¬ 
baumées de Tel. Le Mouton cft beaucoup 
nourriflautjplaifanc au gouft ôe tendre à la 
digeftion. Les petits de ces animaux leur 
s 5 t préférables, excepté le ieune porceau 
&; le tendre Agnelet, pource qu’ils excé¬ 
dent en humilité, & ont la chair molle & 
mourueufe. Les Afnes , & les Chameaux 
font du nôbre dès animaux domeftiques, 
mais ils ne conuiennent qu’aux pionniers 
d’Alexâdre,qui en ont vie par le palTé.Pour 
ce qiii efl des beftes faunes,&: fauuages,gé¬ 
néralement toute venaifon fe digéré dif- 
ficiflcmenr, engendre la melancholie , & 
les groiïes humeurs par la chaleur & fc* 
chereCe de fon tempérament, comme par 
exemple te Cerf, Cheureul, Sanglier , le 
Renard ( autrefois çoüftumier aux CHaf- 
feurs Grecs en Automne, autêps des Rai- 
lins ) & mefme le heure, quoy que l’on 
die de \\.\'s/Jnter quadrufcdes glormprima /c- 
pus. Ceux , qui fe nourrifl'cnt ordinaire¬ 
ment des chairs deVenerie en reçoiuent 
fans y prendre garde plu heurs incom- 
moditez , beaucoup, plus ferions nous 
ofFenfez , h nous vfions pour viande 
de celle des Lyons, Léopards, Panthères, 
Onagres, U autres beftes fauuages, com- 
• : c H me 
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me ont faid les Africains. En fomrnc 
touchant les Animaux , il faut remar¬ 
quer auec Galien, que les ietîncs font 
préférables aux vieux , que ceux la tien¬ 
nent le milieu , qui font d’âge médio¬ 
cre, &: que les nouueau nez font repu- 
tez pour mauuais, à caufe de leurs muco- 
fitez i èc humiditez fuperflucs. Eft aulli 
à noter ce que difoit Auicennç, que la 
chair efl: vne viande propre à conforj«K 
ter lé corps , 6c celle encre toutes qui 
fe conuertic pluftofl: en fang alimentai¬ 
re , 6c que celle qui cft prés des os, tic 
la meilleure , 6c la plus digeftible. Fi¬ 
nalement efl: vrile de fçauoir que les 
chair bouillies font plus nourriffances, 
que les rofties : les tendres, &: fuccu- 
lentcs , plus, que les grofîieres ; ôé les 
recentes ou fraiches plus , que celles 
qui font mortes dés long temps. En 
tefmoignage dequoy les Animaux achar¬ 
nez quittent la charoigne puante , lors 
qu’ils peuucnt attraper la proye chau¬ 
de , pour la raifon qu’en donne Fcrncl 
au fécond des caufes occultes , qui cd, 
qu’ainlî non feulement la fubftanre eft 
reftaurée par la lubftance mais enco¬ 
re la chaleur par la qhaleur. C cft en 
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quoy les chair rccentes , qui n’ont pas 
entièrement perdu la chaleur Cclefte ny 
melmî le fuc alimentaire font plus 
reftaur^antes que les autres , qui en l'ont 
depourucdës. Rien plus ne refte à dire, 
linon que les chairs dures doiuent etlre 
broyées en la bouche, & reinafehées plus- 
roigneufement que les tendres, &: molles, 
par exemple , Perna magü ac magu hiüispo~ 
J}u>lat in morftu rejic 'f., 

Poijfom. 

C H A P 1 T R E VTII. 

E s Po^lTons font aulïi au rang 
des chairs . Defquels nous li- 
^ ^ fons s^eftre nourris les peuples 

d’Æthyopie j'à ce fuieét fur- 
nommez . icthyophages. Ils 
font fréquents és repas,principalement, à 
ceux qui auoifinent les Mers , & les lacs, 
comme à Diepe, Ville maritime,& Ge- 
neiie à caufe du lac Léman. VniLie^fclle- 
mcnc tous Poidons, félon le dire d’Aui- 
cenne , font de nature froide,^: humide. 
A raifon dequoy ils fe putréfient aifémer, 
- / . . H i 
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&: rcmpliflent le corps de flegmes. Ceux, 
qiû ont par’é de's facultez des Poiffons, 
ont pris leurs indices des eaux s ou ils fe 
tiennent, de leurs fubftances, &: compq- 
ficion , & de leurs préparations. Les Poif- 
fons des lacqs , gauches, eftangs, ferues, 
eaux mortes,& limoneufes font beaucoup 
moindres,que les marins, particuliereméc 
les pierreux,qui hantent les roches, & les 
grauiers ; ôi que ceux des eaux coulantes, 
poLirueu qu'elles ne pafleilt au trauers des 
grandes Citez , comme faiâ: le Tybrc, 
dont les Poifrons,( à ce que remarque Ga- 
lien)pris au deflbubs de Rome font moin¬ 
dres, que ceux qu’on pefche au delTus , &: 
que ceux du Nard, qui ne pafle pas par 
mclmes endroits,& partât n’efl: point fub- 
ie£t aux immondices,& falecez qui gaflent 
les Poiflbns. Ceux, qui font de fu b flan ce 
dure,&: groflîere, par exemple le Dragon 
Marindes Thons,Dauphins,Baleine s, vieil¬ 
les moulues, fe digèrent diflicilcmenr , 
font inferieurs en bonté aux tendres & dé¬ 
licats,comme la Sole,la Barbue , le Haran 
frais ,,la Sardine, &: leur femblabics. Les 
oftraqueux,ou enfermez en Elcaillcs, en¬ 
tre autres les moullcs, pourpres, Huitres, 
*n angez crudsdafehent le ventre- 
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- fi dur A morahitur aluuA, 

Mitulus^C^ viles felient obHantia concha. 

Au contraire ils le reflerrent , fi on les 
ciiidj&fe digèrent auec plus de peine, 
d’autant qu’ils s’endurciffent en les cui- 
fant. Les Poifibns , qui ont demeuré long¬ 
temps dans les caques entafiez , 6l imbus 
de faumure , font de mauuaire quilitc , &: 
doiuenteftrceuicpz par ceux,qui s’en peu- 
uent pafier fuiuant l’aduertifiement d’Aë- 
ce , qni nous enfeigneque toutes vieilles 
falures ront ,mauUaires,& à craindre.Don¬ 
nons donc lâ prcference aux Poifibns 
fraiSjôd: l’honneur fur tous aux Brochets, 
faumons , Truictes, Barbeaux , Gardons, 
Carpes,Gotîgeons,Perches, autres fem- 
blableSjS’il y auoit abondance & quantité 
deceux-cy l’on feroit bien d’euiter plu- 
ficurs Poifibns moindres, que ceux-là. 
Nous fommes preCque efehappez de cefie 
matière ennuyeufe, &: n’auons plus pour 
acheuer le traidé des Animaux, qu’à par¬ 
ler de leurs excremens. 
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^Du miel , de ïœüf , ifÿ du 

laiB, 


CHAPITRE IX. 

E s Animaux , outre leurs 
chairs , nous fonrnifreiir trois 
iortes d’excrements alimen- 
mentaires , que nous emplo¬ 
yons ordinairement à noftre nourriture. 
Le moins vljté eft le miel, excremenç des 
Abeilles, premièrement reconu par Ari- 
ftée,& puis communiqué par fon entremi- 
fe au refte des mortels. Il emprunte fes 
qualitez des contrécs5&: dés fleurs,dont fe 
paiflTcnt les Abeilles, Le plus loüédes An- 
ciés cRoit r Attique,rHymecicn,celuy des 
Ifles Cicladcs,&: du Mont-Hybla. Celuy 
d’Heraçlcc, à caufe des mauiiaifes fleurs 
dont il eftoir pris,caufoic des accidens per- 
nu'icux.Le plus cflimé denous ciï celuy 
de Proiience blLinc,&: odoriférant recueilli 
des fleur du Thvm,& du Romarin , qui 
prouicnnent en abondance dans les Lan¬ 
des de celle plaiiiureufe Prouinre. Le 
Rouflaftre qui le crouuç communemenr 

au 
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au refte des Gaules luy eft de beaucoup in¬ 
ferieur. Cependant tout miel c ft chaud» 
vcnteux,vomicif,ab(Verlif, caufe des tran- 
chées,^^ paffions dans les inceftins.engen- 
dre lacholcrè:&: partant eft contraire aux 
Picrocholcs» 5 d à ceux qui font de chaude 
complcxion , comme font les ieunes , fé¬ 
lon que renfeigne Galien : mais'res-con- 
uenable aux Vieillards ,tiux pituiteux, 
à ceux qui font de température froide.Icy 
par occahon fe prefencede fuccre appelle 
miel par Oiofeoride. Lenoftre n’eft dif¬ 
ferent du fel hidois des AncienSjIeqiicl ils 
cftre la liqueur de certaines Cannes , qui 
trefTuë s’efpaiflât au rencontre de fair.Il 
prouiént en abondance es lües de Cana- 
rie. Le plus excellent nous eft apporté des 
Iftes de Madère. Les Cuilinicrsle prati¬ 
quent en plulicurs fauftes,&: n y a rien de 
plus familier à noftre vfage, àcaufe de fes 
admirables vertus. Il corrige les viandes 
venreufes , defTeiche , nettoyc les con¬ 
duits,aide à la digcftion , iVoffenfe auçn- 
ncmenc l’eftomach , &: ne fe tourne en 
cholere,comme faiét le miel. 

L’œuf eft aulîî vn excrement ali¬ 
mentaire , compofé de deux parties, qui 
font la glaire froide , & humide en 
, H 4 fon 
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fon têperamcnr,5<: le moyeu ch iuci,&: hu¬ 
mide.Le plus eftimé eft ccluy d * la Poulie 
du Phaifan. Celuy de la Cane,de l’Oye de 
TAudruehe eft dVn tcmperamenc plus 
approchant de la fecherefle, 5c beaucoup 
moindre qii’iceux. Auiceniie nous ap¬ 
prend,que celuy delaTorcuëTert au mal 
Caduc.Thcuec rapporte vne hiftoire mer- 
ueilleufe de l’œuf de la Tortue Marine di- 
fant, qu’vn Gentil homme Portrigais mi- 
ferablement affligé de Lepre, d’ennuy , 5C 
de deftrefle abandonna fa patrie, ôc alla 
habiter aux Ifles du Gap Verd , ou eftant, 
ôc voyant quantité d’œufs de Tortues Ma¬ 
rines,qui font abondantes en telles con- 
trcesdl luy prit eiiiiie , comme par yn ap¬ 
pétit extraordinaire, d’en tafter^ ôc s’en 
traidant l’efpace de deux ans,il fut repur-. 
gé ôc affranchi de fa Lepre. Or la bonté 
des œufs dépend en partie de leur prépa¬ 
ration. Les frais, ôc les durs rendent vn 
gros chyle, conftipent,5c enflent l’cfto- 
mach.Leur legitirne préparation eft de les 
cuire mollets , ou de les pocher au beur¬ 
re, ou en l’eau. Loatesfois de quelle fa¬ 
çon, qu’on les apprefte, ils font contrai¬ 
res aux pierreux, aux cacochymes, ôc à 
ceux qu’on à crainte de trop nourrir, 5«: 

four 
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fournilTenc àla coLicupircence,ou Amour 
Veiierien, pdncipalemenc Gcluy du Paf- 
fcreau. 

Le troifiefmc cxcremcnt alimentaire eft: 
le lai£t, & qaoy qu’il vienne le dernier en, 
ordre , il eft neanemoins le premier en di¬ 
gnité. Gefte liqueur a efté infticuce par la 
nature, comme vne viande tres-delicate, 
&: propre pour la nourriture des Animaux 
encore trendelets , &: n’eft autre chofe 
qu’vn faiig blanchi par la chaleur des ma¬ 
melles, lequel repréd facilemêc fa premiè¬ 
re nature: Pourueu que le ventricule, & le 
foye y opèrent tant foie peu. Mais tout 
ainiî qu'il fe digéré prompcemcntal fe cor¬ 
rompt auftî aisément , &: d’autant plus, 
que fa fubftance eft noble, d’autant plus 
fa corruption eft maligne. Il fe caille, 
àc pourrit au ventricule, pour lors cau- 
fe les douleurs d’eftomach, de cœur, de 
tefte, donne la fièvre à qui ne l’a point; 
Et à ceux, qui l’ont,la rend plus afpre 
plus violente,comme il en prift à Apollo¬ 
nius dâs les Epidemesrc’eft pourquoy Hip¬ 
pocrate le deffend en telle occafion.Neât- 
moins Pythocles eh faifoic vfer aux mala¬ 
des auec beaucoup d’eau. Mais comme il 
eft nuifible à que^lques vns. Il eft auftî tres- 
H y vtile 
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vcileaux chaleurs de foye , aux parcjcs de 
la poiâ:rinc,aLix Tabides , ou phtil'es , ou 
vlccres du poulinon,entre autres,celuy de 
la femme recommandé par Hérodote , 
Euriphon dans Galien , comme très-fami¬ 
lier à noftre nature Le laid de Vache cftle 
plusgrotîîer,celüy d'Afi elfe le plus fubtil, 
&celuyde la Cheure &: Brebis tient le 
milieu.La fa^on d’en vfer eO: de le prendre 
toft apres qu'on l a efpraint, de la mamel¬ 
le, le faut chauffer y méfiant du fel, du 
miel,du fucre fimple, ou rofac, félon ce à 
quoy on l'approprie. En outre il faut re¬ 
marquer , qu'il a en foy trois parties. Le 
megucjlecaille,la creme. Le megueeft 
purgatif,&: lafche le vetre Les Anciens en 
vfoient couftumieremenr pour cét effed; 
de la creme qui cil: la meilleure partie d’i- 
celuyde Hid le beurre lequel fournit vn 
affez bon aliment, & nefalâ: aucune nui- 
fance.Lcs frommages fe font du caillé,en¬ 
tre lefqucbdes recens ( comme font les 
coupaux,qu’on vend à Paris fur des cfclif- 
fcs dpionc) font approuucz par Galien. 
Ccu|l; qu’on lailfe vieillir au foin pefent à 
l’cfl:omach,nuilcnt aux pierreux , aux op- 
pilez,&: à ceux,qui ont ladigeftion debile. 
Pluiicurs pourtant font d’opiiifon qu’ils 
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ont Ici vertu de defFéndrc du mauuais air 
ceux,qui en prenent vn peu le matin aucc 
deux ou trois doigts de bon vin plairct. 
Mais pendant que nous nous rcüouue- 
nous du vin roccailon fc prefente d'en di¬ 
re ce qui cftnecefTaire. 
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P R.E s alTez de parollcs rou- 
clnncla faiin,ô£: des matières, 
qui la regardent, noftre dif- 
cours s'altcre , change de 
propos , pour parler de la foif, 
A: des liqueurs , qLH c6ncernent l’altcra- 
rion.Nous auons diâ: cy-deuant, que c’eib 
vn des appétits naturels logez en la bou¬ 
che du ventricule , dont procédé la con- 
uoitifedu froid, & de l’humide^ Ses fins 
font de reftaurer les parties humi¬ 
des , ceippcrer la chaleur , détremper 
leS' viandes feruir de véhiculé.aux 
humeurs par les .dellroiârs , &: replis 
des vaifleaux capillaires. D’eù vient, 
que le boire nous eft nccelTaire non pas 

abroliî 
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abfolument, comme le manger,ainlî qu’il 
appert par riiy(loire que Beniuenins rap¬ 
porte de l’hydropique, qui s'abftinr de 
boire refpacc d’vn an entier j Et par celle 
du Cheualier Romain rapportée par Pli¬ 
ne î mais reniement pour le mieux , veu 
principalemenr,qw’ilcfi: en partie nourrif- 
fant, & facilite PAiiadofe, ou diftribution 
des humeurs alimentaires, lès conduifant 
aux parties. A celle coniîderacion il nous 
cft entièrement profitable ,, pourueu qu’il 
foit accompaigné de la tempérance, &: 
pratique félon les indications n^iethodi* 
ques,qui confident en la quantité, & en la 
qualité des liqueurs. Celle mefure dont 
nous allons par tout faiét ellar pour la pra¬ 
tique des chofes nonnaturclles , cil d’au¬ 
tant plus recommandable en ce poinél, 
que l’cxcez y ell dangereux,^ dommagea- 
ble.De la légitimé quantité s’enfuiuet les 
fins & vtilitez propoféestau contraire de 
l’excez naifsêtjies accidéts mécionnez par 
Galien au fixiefme des lieux alFeélez fça- 
uoir efl le vomilTcment, la lafchcté,ô^ dé¬ 
bilité des intellins, la rétention des eaux, 
& boifibns dans le ventricule , le flux 
des vrincs crues l’accident, auflidont 
Hippocrate menace au quatriefme des 
- , .maladies, 
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maladies, di{;mtqiiela rate cftant efFen- 
fée piiifc au ventricule vue partie des li¬ 
queurs que nous beuuos- Ce qui s’addref- 
fcuux rpleniques(qui font en grand nom¬ 
bre à caufe de rinteinperancc du fiecle)de 
peur qu’ils ne foient furpris S>l atteints, 
d’hydiopifie faute de fruftrer leur foif dV- 
nc partie de Tes enuies. Tant y a que ces 
incbnucnicnsjôf plufienrs femblables nous 
inuitcnc à la fobrietedu boire,en qui la 
faute cft vnie auee la vertu , la faute tant 
du corp^, que de Tefprit. Elle eft recom¬ 
mandée par Epicarme , comme eftant 
vn des membres de l’Ame, & par Sa- 
lomoh en fon Ecelefiaftique , difant, 
que la fehrieîé du hotre donne fanté k l'A¬ 
me , clr au corps. Ceux donc qui font 
amateurs de cefte vertu , de la fanté, 
qui la fuit, pour demeurer dans fes ter¬ 
mes, doiuent fe borner à cecy ; c’eft à 
fçauoir ne boire hors du repas , pen¬ 
dant iceluy n’aualler d’vn feul traiél vnc 
trop grande quantité de liqueur pour 
crainte de noyer lés viandes dans le ven¬ 
tricule : mais pluftoft comme le chien 
d’Ægypte boire à plufîeurs reprifes, 
réitérant iufqiiesà deux , ou trois ver¬ 
res,puis qu’Aufone eft de cet aduis difant: 
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*Xer bihe tris nttmerm fu^er cmnïa. Voila 
cc qui îippartient à la quancicc du 
boire. 

La qualité d’iceluy dépend de la na¬ 
ture des liqueurs , que nous beuuons, 6^ 
partant ne peut élire conuë que par le 
récit quil nous faut faire de chacune 
en particulier , premièrement du vin, 
auqueLcelle preference appartknc par 
le mérite de la dignité , & excellence, 
qu’il a par delfus les autres liqueurs.Car 
il cft la vraye Ambrolie qui a le pou- 
uoir de rendre les hommes prcfque im¬ 
mortels , il conferuc la chaleur naturel¬ 
le, rc Haute les fubflances, engendre, & 
purifie les efprits , conforte les parties in¬ 
térieures , particulièrement le cœur , qui 
n’a aucun efgal Cardiaque contre fes dé¬ 
faillances, A raifon dequoy les Turcs mef- 
mes font contraindls d’vfer de difpenft' en 
tel cas au preiudice de leur loy. A caufe 
de ces vertus les fimulachres du Dieu 
Bacehus font reprefeutez lans barbe , ne 
plus ne moins que ceux d’Apollon. Car 
comme la chaleur &: temperie du Soleil 
raieunitici bas toutes chofes : de mefme 
les merueilleufes qualitez de fon neélar 
reuerdilTcnc l’homme,&: Icmaiatiennept 
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long temps en fa florilTluite icunclTe. On 
dcpcindl aulfi le mefme Dieu fabuleux 
ioüanc du flagcol » en termoignage' de ec 
qu’il chaife ms chagrins , nous caüfe 
de la ioyc.Donc quiconque fe veut du biê 
ne s’abftiendradc cc nedtar, comme font 
les hydropoces , ou beuueurs d’eau ordi¬ 
nairement bLufmes ,infirmes , ÔZ effémi¬ 
nez Mais il obfcruera roigncurcmcnc en 
Tvlagc d’iceluy deux préceptes du iurif* 
prudent Alciat cranfcrics de Tes embicmes, 
par i’vn dcrquels il ordonne vn quart 
d’eau pour le cremper,&: par l’autre il def- 
fend d’en boire d’auâtage d’vnc chopine : 
^jt(idr.intt'm add^t aqita^ calicem 
fderni 

cupit.hoc Jumîpocula more iuudt, 

S tes inter heminas’.nam Jiprecedere tendis 
f^ltrOyalacerked mox ebrïus inde furts. 

Il faut toutesfois auoir efgard au temperc- 
mcnc,au tcmpSjà reftre^ f âge,au fexç , &: 
aux pcrronncs.Les bilieux,&: ceux qui font 
chauds en leur tempérament principale¬ 
ment en la chaude faifon encourent fa¬ 
cilement les maladies chaudes par l’v- 
fnge du vin , eux ne s’en donnant de 
garde par vn foin continuel. Les fiè¬ 
vres, de Nicodeme , & Cherion aux 
Epidemes 
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Epidemes de là prennent leur fource. 
equant à l’élire Hippocrate diâ: que ceux, 
qui ont le ccrueau debile, ne lent propres 
à boire beaucoup. Zcleuque LegiOateur 
des Locrois, codamnoic à mort tous ceux 
qui eftans malades elloient li ofez que de 
boire du vin fans le commandement de 
leur Médecin. Quant aux Vieillard Tâge 
leur aquiert le priuilege d’vfer du vin plus 
librement,que les ieuncs: Parce que félon 
le dire commun te nj 'm ejtle Lnât des Vieil- 
lards.Et deyray comme diâ: aulfi Galien, 
il addûuch Us aigreurs de Ia Pîeillejfe. Platon , 
le defêdoitanx enfans. Celle deft'ece obli- 
geoit aulTt les enfans de Co âLifques à ce 
qu’ils fulTent mariez.Theophrallc rappor- 
tequela loy des Myleliens obligeoit les 
femmes de fuir le vin toute.lcur vie. Cel¬ 
le des Romains portoit la mefmc de- 
fence : Et ce pour conferiicr leur hon¬ 
neur, &: ehalletc , d’autant qu’il eft pref- 
que impodible , que raneuglcmcnt de 
ryurclTe conioinâ: auec la fmgilicé du 
fexc , puilTe reûller à la fcnfualice , &: 
aux poLirfuittes deceux qui les prient : 

T^urpe iacens mulier molli maUfaeia 
LyaeOy 

Digna eft conmhitm qtioftïhet illapatj. 
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Le diuin Platon ayant pareillement efgarcl 
à la condition des perfonncs deffçndoic le 
vin aux Rois,aux Princes,aux Soldats,aux; 
Iuges,&: aux pcrfonnes d’eftatdifant qu;! 
eft 'corfirnç vn Tyran, qui feigneurie l’À- 
nie,&: maiUriiTe les avions. La mere de 
Tamuel aux Proùcrbes le delFqnd. aux 
Rpis lors qu’elle diâ; à fon fil?: il n ep‘^omt 
cohmnablé aux, Rm^o Lamuel^il nefi fomt cç- 
uenahte ( dîs.~ie) aux Rois , de boire le vin ^ 

^eitr ejulen beuHant iïs n\onblientdordmnance , 
If qu’ils 'ne changent le iùgimet de tous les eh-. - 

fans affiigi'^ Einalement pieu commandé 
au grand Preftre Aard'n, ^ à Tes Miniftrçs, 
de s'eh abftenir, pareiliemenr d© touç- 
breuuàgc qui pouuoit eau,fer l’yurelfç,,. 
notamment lors qd'ils elloient au t^ber- 
nJcle , afin qu’ils eulTent le iugement de . 
difeerner le pur,d’auee bimpur;& lé fainéî:, 
d’auec lè prophane.Ces confideratiôs fonc . 
confiderables à ceux qui font compris es 
enfcignemecs &: exemples alléguez. Tou-? 
tesfois ou la rigueur rendroit la Iqy im» 
polîîble,on pourroit fe licentier par la ne- 
cefîué,& par l’vtilité,que le vin apporte ait 
corps,&:: à la nature;pourucu que l’o, u’o^u- 
trcpairafi; les bornes d’|celle ^ c’ella d^c, 
qu’on en vfaft auée TagélTe éc prudence. 

I Car 
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Car 7S[unqttam aliud nAtura ^aliudftpemia 
dicit^'k nature, & la fagefle font contuber- 
bernales,&: aiment de pareille afFcârion la 
médiocrité. Partant quiconque renonce 
aux loix de lafobrictc, fage mere des ver¬ 
tus 5 eft criminel de la nature , & comme 
toutes deux participent à roffenfc, toutes 
deux auffi contribuent à la vengeance, l’v- 
ne par l’infamie , duquel genre de peine 
ont eftez punis Diotime Athénien igno- 
minieufement furnommé Entonnoir , Xe- 
nagore Rliodien appelle Bouteille, Claude 
Tibere Néron taché de cefte infâme allu- 
fion Calditos Biberim mero. Et Alexandre le 
grand qu’on peut dire auoir autant perdu 
de gloire par les pots qu’il en a conquis 
par les armes. L’autre par les maladies, & 
parles furprifes des deftins. Lefquellcs 
punitions fouffrit Agron Roy des Illy- 
riens porté de la tcmulencc à la pleure- 
lîc , de la plcurefie au tombeau ; & 
fouffrent plus que iamais les beuueurs 
de ce temps , £lui bacchanalia 'uiuunt, Sc 
qui mefprifent tous exercices d’honneur, 
au refpeét des orgies , des treilles , ôc des 
Cabarets. Neantmoins lors que l’hydro- 
pifie ou tel autre chaftiment les talonne 
©«les accueille,ils s’exeufentfurHomere, 

Ènnius, 
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Ennins, &: Caton quoy qcvegraues , repris 
toutesfois de leur mifcrable vice. Ils im¬ 
plorent fccoiirs: Mais il arriue fouuent 
que e’eft vn peu tard. Car par leurs médi¬ 
caments, ont le feu & le fer, l’occafion cri 
eftat pcrduëîcar le mal veut eftre preueu : 

ElUyoram frufira , cum Um cutis ægra tu~ 
mebit , 

Pofeentes videos^ 'venienti obeurrite morbo. 
Pour euiter ces cliàftiments, il faut- ne 
les mériter pas &: preuenir les acccidents 
du vin,par la fobrieté, pat le rçtraor 
chement des caufes,qui les pcuuent oçcaj- 
fionner, comme feroit de rabattre les for¬ 
ces des vins chauds,& fameux par l’attrcT^ 
pence de l’eau, ne boire plus de trois fois 
en chaque repas , n’exceder vhe chopi- 
ne,comme défia il a efté enfeigné aupara- 
uant.ll eftauflî necefiaire de choifir entre 
les vins ceux qui font les meilleurs, & qui 
offenfent le moins. Ce qui dépend de l’â¬ 
ge,de la confi{lance,couleur,& faucur, 6c 
des vignobles. Le mouft ou vin nouucau 
caufe trenchces,eruditcz,douleurs d’e*ft-o- 
macli,diarrhées, &: tous flux de ventre.Le 
trop vieil réchauffé outre mefure ; C’efl: 
pourquoy Galiê nous cofeille d’euiter tels 
vins.Le meilleur,pource qui efl: de râge,efi: 

I Z celuy 
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celuy d’vne , ou deux^ou trois feüillcs. 
Les vins fubtils, qui n’ont efté cuuez com¬ 
me les gris, & paillez , font chauds , & 
füméux , diurétiques, & propres ieule- 
ment aux natures froides. Le gros & ef- 
pàis cft adftringent, referre &: oppile les 
conduits , s’il eft doux il remplit les vei¬ 
nes de gros fang; s’il hft afpre, il rc- 
ftreint; s il eft verd,il engendre les cm^ 
dîte^ i s’il eft odoriférant , il monte în- 
continant au cerueau ; & pourtant cft 
contraire aux Céphalalgies 3 ou dou¬ 
leurs de tefte. Le rouge eft plus chaud, 
füriièux , adftringent , que le blanc , cc- 
ftuy-cy a la vertud’attenuerles humeurs, 
jprouoqucr les vrines , ouurir les paflà- 
pouffer dehors toute forte d’ex- 
crèmerits. ’ Entre tous il faut preferer 
les clairs , aqueux , &:qui portent peu 
d’eau appeliez pour ce fuiedî Ohgophores, 
comme eftoit le Thofean, leSabin , ccluy 
d’auprès de Naple, & autres mentionnez 
par Galien, qui les di£t incoulpables aux 
doiileursde tefte, mais au refte Airndins, 
le mal procédant du ventricule ; &: le 
mefme peut-on dire de leurs fembla,- 
blcs. Les vins empruntent aufti leurs 
qualitez des Pais , & vignobles. D'ou 

vifetic 
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vienc que les vins Grecs & ceux d’Efpai- 
gne fonc plus chauds,& violents ^ que les 
vins de France. Encre Icfquels les plus re¬ 
nommez font ceux du Languedoc , de 
Gafeongne, de Bourgongne , d’Orléans, 
parciculiercmenc ceux de Frontignat , de 
Graue, de Beaune, d’A iiernat. Celuy de 
Frontignat,à rai Ton de fon odeur mufeate, 
frappe le cerüeauXe Gafcon,& TOrlanois 
donnent aufïl à la tcfte,&: bruflcnc le foye. 
Le Bourguignon eft reftringent. Le plus 
excellent pour la fanté , eft le Bourbon- 
nois, & celuy d’autour de Paris,eftant l’yn 
& laucre aqueux Sc oligophore. Qui¬ 
conque obferuera diligemment ces re¬ 
marques , fe garantira des maux , que le 
vin apporte. Notamment s’il euice la 
quantité exccfliue d’iceluy. Par ce mo¬ 
yen feront euicées non feulement les 
nuifances du corps : mais encore les vi¬ 
ces qui en prouiennent entre plufieurs, 
deux couftumiers', qui font la luxure, 
&: les fedicions ; car comme diâ: Salo¬ 
mon le vin cfl luxurieux , ^ U ceruoife 
querelleufe : ér cfuicenque s’y deleBe nefi 
fas /âge. Ces deux inconueniens arri- 
uérenc aux Centaures , lors que enyurez 
, aux nopces de Pirithoüs,ils voulurent cm - 
I J porter 
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porter de haulte lude, & luy rauir Ton Ef- 
poufe. Voila peurquoyie conclus ce que 
i’auois à dire par le confeil que ie donne 
de ne s’addonner, foit au boire foit au 
manger, finon in qtiantum Jîtü , atque famés ^ 
^ cetera pofcunt. 
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CHAPITRE XI. 


B H A L E s eftoit d’opinion,que 
l’eau eftoit le principe de tou¬ 
te chofe , perfuadé, à ce que 
did Ariftotc , par rhumiditc, 
qu’il conoiftbit eftre Talimcnt 
vnincrfel de tous les corpsmais nous luy 
dénions cefte founerainetc , luy aduo- 
üons, qu’elle eft vn des quatrcs Eléments, 
& aliments des mixtes. Neantmoins 
nous coniêntons à ce que did Galien, 
qui eft qu’elle eft extrêmement necefTai- 
re à la vie de lliommc tant à caufe de 
ce quelle contribue à la compofition, 
que poutee qu’elle fert à la conrerua 
tion du corps humain , foit qu’on s’en 
ferue extérieurement, foit qu’on la pren- 
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ne intérieurement. Par Texterieur nous 
efprouuons en icelle deux fortes de ver¬ 
tus, dont les vncs font diuines , &: les au¬ 
tres naturelles. Par exemple les eaux du 
Jourdain éftans honnoréçs d'vne condi¬ 
tion toute particulière guérirent la Lepre 
de Naaman Syrien redeuablc de ce bien 
au Prophète Elifée. Par la mefme vertu 
celles de la Pifeine Bethaide rendoient la 
vigueur des membres aux eftropiats , 
les Bains de Siloe guérirent l’aueugle né. 
Les forces naturelles des eaux qui feruenc 
par le dehors fe remarquer es bains chauds 
de Balleruc,des Bourbons,des monts Py¬ 
rénées qui acquièrent, en paffant par les 
veines des mines foufterraincs des mer- 
ueilleufes vertus pour guérir les maladies* 
qui femblent les plus rebelles. Or les eaux 
quilcruêc à l’ihterieurfont (impies,ou co- 
pofées,celles cy tiennent leur compolition 
de la nature ou de l’Art, de la nature com¬ 
me les Thermales , meüées d’alun, de vi¬ 
triol,de foulfre de falpetre,de fer, de cui- 
ure, d’airain J mais telles eaux, n’appar¬ 
tiennent pas à ce traiébé, nom-plus que les 
précédantes : ains feulement les (impies, 
&c compofées par art dont nous eerchons 
les facultez. 
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Vàe ^iurelonguement 
Il faut, imitant la nature , comman- 
cer parla commune, iîmple , & immix¬ 
te , laquelle comme diâ: Aùicenne n’eft 
pas noiïrriflante, ny ne fe conucrtit en 
fang , félon la nature des corps fim- 
ples J qui ne peuuent nourrir les mix¬ 
tes , fi premièrement ils n’entrent en 
compofition auec leurs conforts , corq- 
mc Teau auec le vin , par le meflange 
duquel elle peuteftre cbnuertie en fang, 
& en nourriture. Ses principales vtilitez 
font d’efteindre la foif, d’hiimeffcer, 
de rafraichir les natures chaudes , 
bruflantes , reünir les forces de l’efto- 
mach, rcfueiller l’appetit, & ayder à la 
diflribution du fang. Au contraire elle 
apporte plulîeurs dommages, fi elle efl: 
afFe6tée des mauuaifes difpofitions , auf- 
quelles elle eft fubiette. L’euidence de 
cela paroift par le dénombrement ou par¬ 
la diuerficé des bonnes,&: mauuaifes eaux, 
entre lefquelles on donne le premier rang 
de bonté aux pluuieufes,comme cftans la 
partie plus fubtilc des eaux terreftres re¬ 
ctifiées parla fublimation,&attraction dés 
rais du Soleil. L’on en faiCt amas dans 
des grottes , & cifternes faiCtes exprès, 
mais elles ne peuuent eftrc conferuccs 
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loiignement fans fe corrompre. Le fé¬ 
cond rang appartient à celles des foiv, 
raines, &: fourccs profondes expoféesau 
Septentrion au Soleil Leuant, par le¬ 
quel elles font purifiées, & rendues fub- 
tiles ; Neantmoins fi elles coulent des 
rochers , elles font froides, & eftans aual- 
lées elles demeurent aux hypocondres» 
fi elles ont leur cours par des canaux dé 
plomb,elles retiennent fes qualitez, ac¬ 
quièrent l’acrimonie dcfaroüille,&p>ar le 
moyen d’icelle caufeilt les dyfenteries. 
L’eau des flpuues, ruififeaux coulants 
deuers l’Orient ou vers le Septentrion eft 
la rroifiefme en bonté, pourautant qu’ellc- 
efï: atteinte du Soleil en toutes fes par¬ 
ties , garantie de la putrefaéfionparfon 
perpétuel mouuement, fubtilifée, & ren¬ 
due claire par fa courfe , finon celle des 
fleuües , qui trainent beaucoup d’im¬ 
mondices , & limons, dont les eaux veu¬ 
lent elh'c coulées , où il eft force d’en 
yfer , comme nous lifons des eaux limoii- 
neufes de rÆgypte, ou bien il faut les 
lailTer r’afibir : Car par ce moyen fe faiéb 
yne lie,&: vn fediment,qui en repurge 
l’QLdure^ laiITc l’eau claire, &: nette. 

Cela fe voit en Galien lors qu’il parle 
I y de 
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de l’eau du Tybre ,&: en Auicenne lofs 
qu’il traiâ;e de celle du flcuuc , qu’il ap¬ 
pelle Gloiic’cll a dire, Nil, & par l’expc- 
rience qu’en ont les Parifiens, qui pui- 
fenc l’eau de la Seine- L’eau des Puis efl: 
beaucoup inferieure aux fufdides, pour 
ce qu’elle n’efl pas touchée ou efpurée 
par les rayons du Soleil, &: croupit dans 
des demeur.es eftroi£tes,&: profondes, par 
ou les efprits infeds, & excrements fuli¬ 
gineux de la terre, prennent leur paflage, 
&: notamment en Hy uer, lors que fes Po¬ 
rcs font referrez par le froid , ou parla ge¬ 
lée. La moindre , & la pire de toutes les 
cauXjeft celle des lacs,des efl:angs,des fof- 
fez,pour l’ordinaire limonneufc, pourrie, 
& poulféc , à faute de mouüement, Nam 
'vitium captant^ni moueantar aejua^à'o^ vient 
l’importance , qui cft grande , d’vfer des 
eaux villes,& coulantes, &: non des mor¬ 
tes,(k des croupiflTances. 

Miiltum crede mthi rejfert à fonte hihatur 
^rn fait^an pt^ro cumftapet vnda lacu, 
La neige , &: les glaces fondues ont efté 
vfîcées par délices des Empereurs Ro¬ 
mains, ôc font encore conferuées pat plu- 
lîeurs pour rafraichir le vin pendant les 
chaleurs de la canicule , irais ce boire cft 
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pernicieux , tant àcaufe que comme diâ: 
Ariftote,elles refont par coagulation des 
parties pefantes, & grofîieres de l’eau, &: 
par diflipâtion des fubtilcs,qu’à caufe des 
accidents qui en prouiennent en la Vieil- 
]eire,reloii Galien. C’eft à fçauoir les fôi- 
blefles^tremblcments de nerfs , maladies, 
&: defauts aux ioinâ;ures,&: aux entrailles. 
Mais il efl: encore necclTaire de fçauoir, 
que les eaux tranfportécs de loingfontre- 
iettées par Hippocrate comme celles que 
Tarmée de Xerxes tranfportoit dans des 
Coafpes,& dont le Roy fuft contraint de 
boire faute d’autre emmy les dcferts,quoy 
quelles fuifent pourries j &: corne font les 
eaux douces,que l’o porte aux voyages de 
Mer,lefquelles apres quelque teps fe cor- 
topent,& deüiennêt vereufes.En somcles 
bones, & mauuaifes eaux s’efpreuuent au 
gouft,au ta<^jà l’odorat,à la veuë. Car cel¬ 
les, que l’on reconoic au ta<Sl: ellre tro-p 
chaudes, ou trop froides font mauuaifes, 
tout ainii que celles qui ont quelque fa¬ 
neur comme les eaux amercs de Marath, 
defquelles ne beurent les Hébreux,linon 
apres qu'elles furet addoucies parMoyfc» 
L’eau lelo fa nature doit eftre douce,&in- 
lipide,clle do it aulfi eftre fans odeur,& ou 

l’odorat 
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Todorat conoift qu’elle eft imbuë de quel¬ 
que fentcur, il faut faire comme les Ani- 
mauxqui la flairent,auant qu’ils en boiuer, 

garder la foif en attendant que l’on en 
aye de meilleure.L’cau verte, ou blaiicha- 
fl:rc,côme l’caii d’empoix,la blcüe,la grof- 
flere,& la graflfe fe conoiflent à layeuc.,fe- 
lon laquell.e,la bonne doit eftre fubtile,&: 
fans couleur. L’experience contribue à la 
conoiATance des eaux, en ce que celles ou 
les chairs, &: légumes cuifent prompte- 
mcnt,font les plus eftimccs,& en ce qu’on 
remarque certaines eaux eftre infeâres, & 
contraires à la vie des Animaux,par exem¬ 
ple en celles du lacq de Syrie ne naiflent 
ny plantes,ny Poiffons , prcuue manifefte 
de leurs mauuai’fes qualitez. l’adiouftc en 
paflânt l’experience que virent les Méde¬ 
cins en Ardus le Peripateticien,qui tombé 
en fièvre s’cfuanouiflToit toutefois & quan- 
tes , qu’ils le contraignoient de boire de 
l’eau , pour monftrer que l’eau répugne à 
certaines natures notamment aux mai¬ 
gres,& decharnez,&: auxeftomachs froids 
2>c debiles. 

, Les eaux compofées empruntent Lues 
facultcz des. chores,qae l’on cuit oumefle 
•en icelles% Aucc l’eau le fucre &: la canel- 
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le,on faid vn hypocras,ou eau fucrée, qui 
eil amiablc,proprc à conforter, rafraîchir, 
& dc{&pilor : aiiec le miel, fhydromel, 
qui Gonuient aux perfonnes froides , 
aurqucllcs levincft contraire pour quel¬ 
que raifon. .Auec le vinaigre &l!eau fe 
faid roxycratjquc Galien tefmoigncauoir 
cfté vfité de fon temps au boire ordinaire, 
diiant que quelques vns par fon vfage 
font puilTamment defalterez , & rafrai- 
chis aux plus grandes chaleurs : auec 
rOrge,&:le recallilTe, fefaid: vnc autre 
Boilfon appelîéc Ptifane, comme par exê- 
ple celle que les chandeliers vendent à 
Paris, laquelle eft aufli ties - falubre en 
Efté,pom- rafraichir , à humefter les 
corps. Pareillement les Anciens prepa- 
roient auec de TOrge vn breuuagc appel¬ 
le zithon par Diofeoride , & en faifoient 
la ceruoife, lefquelles boilfons n’eftoienc 
en rien difterentes de la biere,linon que la 
plufpart au lieu de l’Orge prenoient du 
froment,^ y jidiouftoient Poubelon,pour 
nettoyer le gros fang, qu’engendre cefte 
liqueur fort frequente en Picardie, en 
Flandre,en Angleterre , & en autrès.pàr* 
, tics de l’Europe,où il y a difette de vin.La 
bière attaque principalement le ceruean. 



en la vie de l’homme , que les 
exercices , & mouuemcnts du 
corps, ny de plus vtile lors 
qu on s’y comporte , auec la 
méthode,qu’il faut anoir en iceux,comme 
enrvfage des autres chofes nonnaturel- 
les.Les anciens vn peu auparauant Platon 
inuenterent l’Art d’exercer les corps 
rappcllcrent Gymnaftique , & fes ojEïiciers 
Gymnaiftes, &: Pedotribes. Ellecftoit di- 
uifée en deux.parties, l’vne eRoic appelle 
Athletique,laquellc ne vifoitàautre chofe 
qu’à accroiftre les forces,rendre maflifs, &: 

robtiftcs 
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fon yiirefle efl: pire , & dure d’auantage 
que celle du vin, elle abbat en arriéré , au 
lieu que le vin faiâ: choir en auant ou à 
coftc. Sa principale offenfeeft d’engêdrcr 
les obftruâiions. Qui eft peut cllre la rai- 
fon pourquoy hAnge deffendit rvfage 
de tels breuuages à la mere deSamfon, 
crainte qu’ils ne rempefchafTent de con- 
ceuoir. Car les chofes qui eftouepent les 
condui£l:s,nuifent totalement à la conce¬ 
ption. Suffit pour ce qui eft du boire &C 
des ligueurs , cUudite iam riuos fueri ^ fat 
frata htbere. 


Fin du troifiefme üurcj. 
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ïobuftcs les liiiteurs pour emporter le 
prix de la luitte, laquelle eft reprouuée de 
Platon, & inulîtée de nous L’autre partie 
qui garde par excellence le nom de Gym- 
naTHque auoit .pour fon obieâ: la coiifer- 
uation de la fanté, &:enfeignoit les exer¬ 
cices neceflfaires à cefte fin , auec la mé¬ 
thode d’en vfe^. C’eft a fçaucir la luic- 
te 5 la courfe , les pourmenades, les fri- 
élions, &: autres femblables. Hippocrate, 
Diodes,Praxagoré,Philotime,Erafiftrate, 
Herophile ont elle les principaux Au- 
theurs deceftevraye Gymnaftiquc,laquel- • 
le contient en foy les mefmes exercices, 
que l’on pra£bique à prefent. L’occalion le 
prefented’en dire ce qui concerne la fan- 
té;veii que nous auons parle, au liure pre¬ 
cedent, du repas, auant bc apres lequel fe 
pratiquent les exercices. 

Aëce Autheur Grec voulant deffinir 
rcxerciccdid,que c’eft vn mouuement 
vehement. Dcfïinition , qui n’appartient 
qu’à la courfe,à la luire, bc à peu d’autres 
qui fe font auec vehemence,&:impctuofi- 
tc. 11 a pliifieurs exercices bénins, qui n’y 
font pas compris. C'eft pourquoy il faut 
pluftoft dirc,quG c’eft vn mouuement,qui 
eft inftitué pour confCruer la famé. Il eft 

appelle 




hture IT^, Qhapitreli 14 5 
appelle mouiicmeiiÉ^parce que coutrexer- 
cice fc fàiô: par le branle Sc remuement du 
corps , ou de quelqu’vne de Tes parties. 
Mais auffi 1 ay adiôufté ;'qü'il cft inftituc 
pour niàincehir la fahtc, d’autant qu’il ne/ 
conuient proprement qu’à ëeuxv qui font' 
en cftàt de bonne dirp6{itfon;,&feft îé'pfus 
fouuentdommageabîeà êéiix qui Te' por¬ 
tent mal, comme on la reeofiupar la pra¬ 
tique d'Herodique , qùi traiéfeanc lep Be- 
bricitaiis par la luiâre, par les tourno-^î 
yements les perdit mifcrablement'''par^ 
rinconuenance de ce remédë : au cOiit'rai-^ 
re colume ceux qui fort tindilpofezi eli; re- 
eoiucrtc de l’olfcnce , de melme? îe'Tper-- 
fonnes faines, en rccbiliènc ttoTs ptoifits 
principaux mentionnez par le fça'Uaht 
Gymnafte Galien au liure de la éoiiftitu- 
lion de l’Art Médicinale , qui font te' re- 
tranchemcnt d'es humidirez fn-perflriës, la 
codion des excrem'enrs, l’cbàcüatîdn 
d’iCeux. Or Tes aunrès vertus font de 
maintenir la faute des jpaftiés' otgaUi'^ 
ques , les corroboreréuurir , .purger 

les Pores, aider à Pàéti'àdioli: de l’aliment 
aux parties , Ôé'à' la iiouftiture'v 
faid' en icelles par-le--moyen de la ^'-cba-^ 
Icut naturelle,Uiquélte il réfuéille,& excite 
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à foiî deuoir î & pourautanc qu’il fortifie 
la digeftion. Touchant quoy nous lifons 
en Galien au liurc.de TEuchymie , & Ca¬ 
cochymie,que ceux la n’ont pas beroin de 
viandes beaucoup exquifes, qui pcuuent 
s’exercer auant le repas. 

Pour voir plus amplement les veilitez, 
qui prouiennent de l’exercice, eft ne- 
cefrairclaconoilTance de fes différences. 
Galien au premier liure de lafantc les em¬ 
prunte des caufes mouuantes, qui font ou 
le moteur intérieur, fçauoir eft,non s mef- 
mes,lors que nous nous exerçons par 110- 
ftre propre mouuement,ou rcxterieür,par 
exemple l’agitation du nauire, du cheual, 
du çarroce,&: de tout véhiculé, ou finale¬ 
ment les n^edicaments, qui efrneuucnt la 
natured’exercice deiqucls conuient plu- 
ftoft àla reftitution,qu’à la, c.cnrcruacio de 
lafanté. Auicenne les emprunte des qua- 
litez du mouuemcnr c c’eft à fçauoir de fa 
force, ou débilité : Et tic fa longueur , ou 
briefueté.Mais les vraycs,djlferenccs ibnc 
celles,qui fe prennent de diuerfesef[ çrcs 
d’exercices,que ron treiuie dans les eferirs 
des Autheurs,nominémçnp de Galien au 
fécond de la faute,dont Jes vues appartiê- 
nent à tout le corps,§^,les autres feulemet 
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à certaines parties d’iceluy. Au tout les.fn- 
^tions J la lui£te, la courfe, les pourmena- 
desjlcs véhiculés, ou portouers , les ieux, 
par exemple celuy de la paume î au poul- 
mon appartient la clameur, & la relpira* 
tion 5 aux lombes & efpaules les far¬ 
deaux, & courhemçnts du corps > au bras 
& mains l’Acroehirifmej&: la Sciamachic, 
La fri^fion.eft le premier exercice , d'au-- 
tant quelle fert de préparation aux au-, 
très. Son vtilité eft: d’ouurir les Pores, 
d’attirer les humeurs , & la xhalcur 
à l'a circonférence, AT refoudre par dia- 
pedefe ou infenfiblc tranrpirarion. Lei 
Autheurs la diuifent en deux efpeces ,1a 
feiche , & rhumide. La fciche fefaid: auec 
des linges chauds, auec des-fachets rem^- 
plis de mil,de fel,dc fon torrefiez,&: autres 
telles matières. Cefte friâiion préparé le 
corps aux autres exercices. L’humide .fe 
faifoit anciennement en frottant les corps 
d’huylc apres la lui£te, bc les exercices, 
pour ramollir les parties delTeichées ,, 
pour mondificr les Pores, bc pour reftau- 
i;er les lubftances. A raifon dequoy elle 
cftoic. appellee , Apotherapeutique , ou 
recuratrice. Galien recommande cefte 
fridioiipour les Vieiüards pfi on. la fai<9: 
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de la^aire apres le fommcil de le matinée, 
auquel temps elle aide à la dirtributioli des 
huineuTSi alimentaires ; par confequent 
augmente les chairs, pour prcuue dequoy 
il a^^drtè en tefmGigilagc rexperience 
qu’il en a faideemplulicurs atrophiez, &: 
amâigtis, lefquels il maintient auoit re- 
mi'S par ce moyen en leur premier embon- 
poirid.La fridion feiclie faid le contraire'. 
Il elle eft faide duremeiit,i& longuement 
car elle* ckfenuë, &: defTeiche les corps. 
L’on faid la fridion,cn trois fortes, & ma- 
nieres,feditudinalemcnt,tranfuer(alcmêt, 
&: obliquement, lalüide ,& combat des 
poings vlîtez ancionnement par les luit- 
tcurs,& athlètes font maintenant transfe¬ 
rez à la vengeance de ceux qui font cf- 
chaufFez & embrafez de cholcre,& par 
confequent ils ne doiuènt tenir rang au 
nôbre'des exercices: Lacourfe, leieu des 
barres; les courbettes , tournoyements 
font exercices, que Ton pratiquoit iadis 
dansdes Arènes ordonnées pour cet ef- 
fcd.Maintenant au lieu de telles Arènes 
on s’exerce à la courfe dâs les iciixde pau- 
mc,auaiiçant,reculanri,&:-courant, tantoft 
à droidjtantoft à Cofté,&: tantollobliquc- 
mciîtjfli bien que Ton trcuueau icu de la 
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paume foie courte,foie longue, (le mefmc 
peut- on dire du Baloj tfoutes les figures de 
la eourfe , & toutes les parties d'exercices 
necefTaires à toutes les parties du corps, 
chacune d’icelles contribuant de fa peine 
à ce tripotemenr. Galien fai£t eftàt de la 
courte paume par deffus tous 'ôxercfccs, 
parce que non fcülenient elle exerce le 
corpsemais encore contente refprit.Côme 
il faiâ: aufïi- gradeftat de la chalîev pour la 
la mefmc raifon,autant en peut-on dire de 
la dâfe.Mais il eft à rcmarquer,quelaSphe- 
romachie où exercice de la paume ( & par 
confequet fes feniblables) requiert,- que le 
corps foitbiê côpôfé,exempt de ctuditez, 
^ chafïicsatix yetixdutquoy Horace diâ: 
Fila lifù inïmicum^é^lttdere crudisT^çX exer¬ 
cice., &ceux qui fe font aucc feriibiable 
véliemeGe font impropres, ou pluftoftim- 
pofïibles anx câduqucs,&: Vieillards,mais 
côucnablcs aux perfonnes d’âge niediocre 
qvii ont l’agilité & difpoficion requife , co¬ 
rne i’alioit ce coureur Afacl duquel nous 
lifons eii Samuel qu’ileftoit leger comme 
vil boucaflin des forets, le coureur d A- 
Icxandre Ladas , qui allôit li legerem.cnc 
â la eourfe , que l’Arcne ou il paffoit 
ne retenoit aucune marque de fes ve- 

K 3 
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ftigcs.' La eoiirfc eft principalement ne- 
ceffaire aux corps habllés> rcplcts,&: ven- 
treux, puis que le Gymnailc Pergame- 
niê afleure auoir par laeourfe auec la fc 
aion réduit en peu de temps en vnc habi¬ 
tude , &: eftat médiocre vn certain- qui | 
efloit extrêmement gras , poulpciix, & 
comme on did chargé de ganafle; La 
poLirmenade cft le plus commun de- nos 
exercices. Elle conuient à toutes pdrfon- 
nes,&: d’autant que c’eftvn exercice lent* 
pofé,au lieu d’amenuifer le corps , elle ' 
l’cngrcfTe parl’ayde ,quelle faid à la di- 
gefl:ion,diltribution des humeurs j & aux 
faeukez , & fondions naturelles. Le 
vray temps de la pourmenade eft.lamar 
tinée ; car pour lors elle fubtilife IcS 
humeurs jj déchargé le ccrucau, & pur¬ 
ge les intekins de leurs excrements. On 
eilime auflî la pourmenade d’apres foup- 
pé par, le dire commun Pefi cœnam am~ 
bt*la y lequel à mon aduis eft iflli de ce 
que did Hippocrate au fécond delà dic¬ 
te , .c’eft à fçauoir , qu’elle deffeiche le 
corps , le ventre particulièrement , & 
empefehe l’amertume des viandes , qui 
fc faid qnelqueSfois cnreftomaah. Ces 
profits me font beaucoup eftimer la^ 
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pôui'mcnade , & blafmcr la feuei/ité des 
Lacédémoniens qui auares du temps ne 
voLiloienc qu’il fut loilible de pouruoir à 
la fancé par les poiirmenades: mais feule¬ 
ment par les exercices ferieux. La cla¬ 
meur, & haute voixeftaufTi du nbrribre- 
des exercices , elle réchauffe, & deffeiche 
les corps froids , & humides ; & fcr|: pàr- 
ticulicremenc aux enfants , &: aux par¬ 
ties de la réfpiration htiniediées du'ccr- 
ueau. Finalement l’exercice que. nous 
prenons par l’aide du moteur extérieur, 
aux lid-s fufpcndus , aux berceaux, aux 
carroces , & liéfcieres , eft pour le^ indif- 
pofez-, qui ont befoin ou de fommeiller, 
ou de refueiller la chaleur natvtrclle af- 
foupie par la longueur deîç maladies cro-r 
niques. Ccîuy qui fe prent à chenal n’eft 
pas beaucoup profitable, & caufe fouuent 
les douleurs des ioinétures, aufquelles 
eftoient iadis fuiets les Scythes à caufe de 
leurs frequentes cheuauchées.Les,Anciens 
outre les exercices generaux en auoient de 
particuliers pour chaque partie, corne par 
cxeplcl*Acrochirifme,&: Sciamachic ppur 
les bras,&: mains,& autres exercices Pale- 
ftriques pour les autres parties qui font 
incognus , 5^ inufitez des modernes au 
K 4 lieu 
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liei,i qvic nous auons prqpoT 

l'é fu^fcnt tant pour les parties, que pour 
le general du corps.Il nous fauc feulement 
oblpcuer quelques poinds touchant Fc- 
Xerciceen general. Le premier eft de Ga¬ 
lien, rqni, vunt qu'il fe falTc le matin le yêr 
tre,Ô2 la v-eirie ellants déchargez de Icurç 
ext^retqencs , qu’il foit limité à la Tcfp.i- 
r4ciopd,.aquelie eftant altérée,ou augmen¬ 
tée,-il eft temps de cefler. Le fccondeft 
jd.’Hipj^qçrate , qui prenant indication des 
faifo/rs,&: des perfonnes. enlcigne que les 
pouiuuçnadcs , & mouuements foudains, 
&:haftifsconuiennent en Hyucr,&: aux 
perfonnes replettes. Les lents au contrai- 
re,S^'pç>lezen;Efté , & aux conftituiions 
maigres,& arides. Lctroifîefme pqind 
eft , que rexerciçe conuient principale¬ 
ment aux tempéraments, & régions froi¬ 
des , ce qui fe cognoic par Thiftoire des 
feruaiitcs Scythicnes dans Hippocratedef- 
quelles cftoient mieux difpofécs ,& plus 
fécondés que leurs maiftreftes à caufe de 
l’exercice qu’elle prenoient d’auanrage. 
Le dernier poind eft, qu’en cecy comme 
en toute autre chofe,eft ncccftaire la mé¬ 
diocrité , & le foin de ne s’exercer iuf- 
îvic^ à lalaftîtudc fource des ficvrcs,de la- 
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.quelle en partie print origine celle de Si¬ 
lène aux Epidemes. Voicy l’heure dP XCr 
pos,ik: de lailTcr les exercices ; mais cepen¬ 
dant que nous prendrons halpinc j il fera 
permis de dire que les doctes ne pouuants 
s’exercer par les monuements du corps,iç 
pcuuent parreilude des lettres fpeciale’ 
anencpar la Ph,iloropliie,excrcicg,qui pro¬ 
fite au corps chafianr les ennuis de l’eîprit 
.par ic confl.i(^l des délices q-rurcrueillablcs, 
que liiy arCtfibirç fun Ari,^^ , 


repos.■ 
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E s PliilofophGS ti^nnqi'it pour 
maxime,que les contraires ap¬ 
partiennent àmefïnc fcience> 
&: que leurs prefences fe font 
luftre réciproquement, l’in- 
-fere , puis que nous auons tenu pro¬ 
pos de l’exercice vC’eft noftredeuoir de 
parler aufli du repos , &; qu’jl le faut 
mettre en, fiiitte de fon contraire > afin 
que ce que nous en auons di^i luy fér¬ 
ue de lumière , de façon que comme 
K 5 l’exercice 
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l’excrcice àefté defïîny par ladrion,le re¬ 
pos le doit cftre par la priuation,l’vii con- 
fîftant à l’ade du mouuement, l’autre à la 
priuatiô. A quoy fe rapporte la briefue dé¬ 
finition d’Arillote , qui did , que le repos 
eft la priuation du mouuemcnc. Il ne diâ: | 
pas cefTadon,parce qu’il y a deux forces de 1 
reposjl’vn qui va deuant, l’autre , qui fuie [ 
apres le crauaiUe premier fè faid par oifif- > 
ucté , le dernier par ceflation, & intermif- 
fion de l’œuure. Nous dirons les ofFcnces, 
qu’a en foy le repos de l’oyfiueté , apres 
aüoir propofé les vcilicez de celuy,qui fuie 1 
le labeur duquel parlant le Poëte Élcgia- 
que did : : 

£lj^odcaret alterna requie durahile, non ejly 
Hac réparai 'vires/ejtdque memhra leuat. 

La vie de l’homme eft en perpétuelle adi- 
uité,parce que nilfine tnagno,'vita labore de- 
dit mort alihus , nous n’auons rien , qui ne 
vienne par la fueur d’vne extreme peine, 
laquelle nous employons à l'œconomic 
des affaires,es combats,és voyages,és Arts 
feruile Iiberaux,en diùcrs meftiers fpe- 
cialemet en l’Agriculture, tellemcc que le 
plus fouuent la cupidité de l’honneur , & 
rôdeur des ticheffesjef chauffée outre mc- 
furc à la peine &: au trauail ceux, qui ont 
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de rardeur,&: de rafFedion à leur employ. 
Cependant le corps infirme ne tolère 
pas aifément rexcez;&; la force fuccombe 
à la fatigue continuelle : 

O cadet ad ârcijiquis certannnafemfer 
Non intermijsis curjtbm ibit e^UHi. 

^ C'cftpourquoy le repos cft fubftitué au 
^ trauail,comme le remede de fes affoiblifle- 
mcnts,& laffitudes. î| rafraîchit le corps/ 
temperc l'imlèinc,reîld les humeurs .tran¬ 
quilles,remplace les efprits,&: reftaure la^ 
vigueur des membres^refprftmiefme fati.- 
gué par l’exercice des lettrcs'eft al|egé, 
fes puilTanceVfûrtifiées par - le diuertifFe-. 
ment des loifirs,&: du tepos'.: 

Ocia Cûrpm alut^animm qutx^ue f afcitur ilikf 
Immodîcm contra carpit'vtrumque labori. 
Or.les relaxations du corps conuicnnent 
priticipalement,à-ce que did Hippocrate, 
aux complexions chaudes. Celles de Te- 
fp’trit font .prin'cipalemen neceflaires 
aux ccrucaiTx débiles,&:efpuifcz par l’alS- 
dnitc dcreftudc,& à ceux qui font excef* 
finement addonnez au pénible trauail de 
l’cfprit, corne eftoit Archimede, qui auoit 
fans cefife Teiprit bandé,& extafié à lafpc- 
culation de fes figures mathématiques, 
& ce Carnades qui mefme pendant le 
repas fc laiflbit tellement rauir , que 
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fans MeîifTajquiil-uy portoit la main fur les 
viandes/on eitude, &: Tes contemplations 
l’euflenc, pciué rdc noarriture. Imaginez 

vous combien d’efprits animaux diflipcnn j 

ces profondes attenrionsyôiii pendant que , 
TAme ell a'inri;Qecupce aux hautes conce- \ 

ptions , elle peut vaquer aux fondions na- | 
tufeliles. A bon droid rEcclefiaftc did,que | 
heamouŸ Èefiude.neft affltBion de chair^ & 
non fans raifon la mclancholic, l’humeur 
fonibrc,&: faturnale, les débilitez de cer¬ 
neau fontfreqiientes aux'dodeé perfon- 
fiagcs,lcfquels4l:fîaüt exhorter, & non cn- 
feigner,de fe ielafcher : quelque fois pour 
leur conferuationvvrant par incerualle du 
repos,kquel ne conlîfte à l’immobilité du 
<5orp.s , ny^ à retirer l’efprit de tout viure, 
mais à frcquonr<frdos .compaignics 
ieux recreacifsfdes th€atres,.&: commedies, 
pudiques y IcsiailetnWées y&: concerts des 
indruments , 8cde k mufiqqe , a laquelle 
les ariciciiLs^fàilbacnÈ'intfrdifeleurs enfans. 
afin> qu’elle ■ fçtuit de., diiicrtiflement 
apres Ics-occèpations. 

L’auctre repos , qui eft oiffuetc , & non 
relalcheracc de trauail fymbolifc quant au 
no V mais non quant aux effets auec le pre¬ 
mier > Car cÔniü le précédant; coiiferuc, Sc 
. amende 
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amende la bonne diipoiicion du corps , de 
rnernie ce dernier la dcftrtii<d;,ëi corrompt 
inanifeftcmcnt. 

Cernùy'vt ignatrum corrompint -Otia corfus^ 
Vt 'uitium eapunt^ni mou^a^tWi aquÆ. 
L’oyfiueté^, autrcmenc la vielle de maire 
corrompe l^s htiiiîc^rs , r^^oiefir lès fub- 
ftances^rend ignaues les fom^ions ramaf- 
ib plulieurs fupcrfluicez , & excrcménts, 
d ou naifl'ent apres les maladies à troupe. 
D'auantage rojfinecéjdiâ: Salomo, àenfei-‘ 
gfiébeaucoup de maliçe]^ pour trm'ndrer, que 
ce repos ofonfe , non leulemenc la famé, 
mais encore la vié rrtorale-. Adam prit ryn 
pour Tautre,lors qu’il employa le Sabat au 
repos de nialicc^mi lieu de d’employer , à 
eeluy pour ledud il eftoit ordonné, & à la 
récréation qu’il pouuoit nuoir concem- 
plânt la beaucc des champs heureux. Par- 
quoy difons aucc-Theoétifte, qu il eft be- 
fôin de combattre l’oifitieté laquelle rem¬ 
plit de malice, &* rapporte beaucoup de 
détriment. le fens en parlant que celle 
Circc am'ehe lé'foinmeil' ; mais auant que 
nous y embafqûêr vaquons vn peu aux 
veilles aUrquèlles premierenlcnt,& puis au 
fomméil cil dédié le liure fiüuant. 
ïin du matrîefme l'mre^. 

LIVRE 



CHAPITRE I. 

S E s chofcs Analogiques , ou 
qui ont du rapport enfem- 
ble , & de la conuenance en 
leurs natures , fe rcll’embleut 
ordinairement en, leurs pro- 
prietez , aufïi les veilles , &: lefommed 
à caufe de la ■correrpondance , qn’ils 
ont auec l’cxercice , le repos, ont 
preCque les mefmcs efiFecs,.^ le deifi- 
niflent l’vn par Ta^Ic , l’autie par la priiia- 
don. Le foinmeil n’eft' autre chore 
que le repos, & la çefl'ation des feus, de. 
mcfmeles veilles, doiu nous parlons icy, 
font l’exercice Sc oceppation d’iceux 
eftants en fondion.Perfonnç n ignorejque 

nous 
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nous allons cinq fcns extcricurs , & vn in¬ 
térieur,qui les iuge,&: prenc cognoiirance 
de leurs operations. Ce font ces fentimêts 
qui font occupez par les veilles , lefquels, 
idçoit qu’ils procèdent des facul.ez de l’A¬ 
me , apportent néant-moins de raltcra- 
tion au corps, duquel ils dépendent aufli 
comme de leur infiniment. A raifon de- 
quoy leurs facultez font par les Philofo- 
phes furnomraées organiques. Leur com-r 
muns inllruments font le cerneau, &: les 
efprits animaux meflagers des facilitez, 
lefquels rayonnent inceffamment par les 
nerfs fenfitifs, d’ou vient qu’eftants de 
fufiance delice,il s’en fai£l vne continuelle 
dilfipation,laquelle cfpuife,& affoiblit pre¬ 
mièrement le cerucau , comme , principe 
des fens,en apres les autres parties parla 
confomption des efprits fixes,naturels,ôc 
vitaux : Outre lefquels accidents , lors 
que les veilles font exccfnues,.s’enfuiuent 
les maux qui font propofez au premier 
d'Auicenne, l’intemperie, fcche du cer¬ 
neau,inquiétude d’efprit,adullion des hvi- 
meurs,& les maladies aiguës;de l’intempc- 
rie feiche conioindle ordinairement aiicc 
la chaude fa copaigne arriuent les Cépha¬ 
lalgies,ou douleurs de tefle qui furuiennet 
_ apres 
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apres ki veilles, & de l’aduftion des luu 1 
meurs les fièvres bilieufcsjphrenefies , & 
autres accidents pernicieux, aiiqucls fonc 
iuieds ceux,qui né peuuetTommeillcr,ou 
qui donnent au Ibmmeil trop moins, 
qu’aux veilles , appellèeS cxcéfliues, d’au¬ 
tant qu’elles outrepafTent le temps , qui’ 
leur cft ordonné de lanatüre, ne le con-' 
tentans du iour, mais encore rauilTans la 
iiuid au fommeil, contre l’Ofaclc d’Hip- 
pocrarc : DormirUnuiB^veilkrle /<?»r.Senc- 
que remarque vn exemple prodigieux- ' 
dés Veilles excelïi des en- Moécenas , le¬ 
quel il rapporté auoir pdflè trôis années 
fims dormir aucunement, àrquby faUt,ou 
iràdioufter foy , ou crdirè’.'podi* miracle 
cafte duree , ôi longueur de vie priuèc dé 
Ion rcpt)s hacUrcl, vcLi ce que did Auer- 
roes,que filés veilles li’eftbîcnt lecourücs'’ 
parle fommeil, les feus périrdicn't,&:^Jà vic 
par confeqücnr. Mais coiivmc il -y a’ 
des veilles cxceiîiucs , qui déïrrLiifcnt le 
ebrps i ll y en a de médiocres inftituèç.^ dé 
là nature, non feulement pôfir le cotner- 
cc des viuantSjinais encore pour k eonfer- 
Uatio de LVfant’é’,’^ raifbn de laquelle toiis 
les animaux,mermes les infedes , veillent 
&: dorment alternatiuemcnt. Ces veilles 
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j‘es autres db dommàgeiiblcs pïëiudice£ 
te Prinec de Cordlibe diâr , qu elles ex¬ 
citent lappetit, Galien, qu*çlles âigérciiç 
les humeurs crues. ïadibu{l?e qü*cUes 
exercent les feus &: les membres , def- 
feiclient les humidité? fuperflücsj/cften- 
deiït la chaleur du centre à la circonfé¬ 
rence,ouutent les foufpiraux du cuir par 
ou ont ilTue les excrements fuligineux^ 
aüflî les paflages des autres excrenientsr^ 
léfqiiels de plus elles rendent fluides, &: 
les font couler aisément par leurs com 
duits. Leurs Caufes natureliés font là 
flanque des vapeurs,la cbhfomptibn des 
iKümiditçz, qui tiennent les féns afloq- 
pis , &: le iour, ou autrement rapproche 
du Soleil, qui defleichanttelles liumidlr- 
tez^ &: attirant tes efprits au dehors, defle 
la partie feniitiuë de l’ame de fes liens,& 
la met en liberté. Au contraire tes cau¬ 
fes des veilles demefurecs font la fcche^ 
f efle du cerneau ( de laquelle Gaheu di^ 
les veilles élire le propre fymptome ) la 
chaleur, l’acrimonie des hvimèurs, les 
foins, entre autres les fôiiiS, & les peines 
àmoiireufes qu*ont lès Amants péndàiic 
'leurs longues recherches. Vnë des prin- 
L cipales 




^ VArt de y'mre longuemçnï, 
çipales caufcs eft reftudc iiodiinie dcî^ 
clprits laborieux , comme par exemple 
celle du ievw pemoftbcne cjui palioiç 
}es iiui<^s entières à méditer &: apprem 
dre ce qu’il vquloit dçclamcr en publiç. 

P’aiitantque les veiljes çxcçfllues fonç 
accompagnées; de pluficurs oifenfes , U 
faut pouruojr à cçs çaufes pour obuier ^ 
leurs çlFets. L’intemperiç dvvcçrvicau, ôj: 
iç vice des hqmeqrs doiueqt eftre corri¬ 
gez par rvfagc ^çs .çhofes rafraichiflair- 
tes,&: hirmedançes j l’amourj les foins,. 5^ 
toutes pallions, par la tranquillité d’eC- 
prit : l’ellude par rintçrmiflio.H : &ç ainll 
les autres ç^uie^ : par ce moyeu les veil¬ 
les font rendues mcdiocres,pour laqijcilp 
fin doiuent aufll eftrç obieruççs deu^ 
chofes en icelles,,1a lon^ueuv»^ le temp^. 
Pe iour eftanç dçftine pour cfclairerjc^ 
pemires des vitrants efl Iç viay remp,s,qni 
doit eftre employé aux veilles, pendant 
lefquelles fe fqot pltifieiirs opçrarious» 
qui ont bqfpin de fa Ivimiçre.La longueur 
des veillés, ne peut ellrç précisément dp- 
çcrmince,il efi: covte^fois à propos., 
beaucoup falutaire de les çp.mp^anccr 
?iu poind du iour, ou enuirpu les cinq 
bepres dq matin, Lf/x ar,p. ^ ^ 
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îes continuer iurqiies à la nuiâ:, ou ênui- 
ron les neuf heures du CokyNox efire- 
quiefiit arator. On diâ: que le vieil Titon 
a vefcu yn aagc prefqtic immortel, d'au¬ 
tant qu’il cftoit mary de l’Aurore, c’cft à 
dire , qu’il fe refueilloit auccque l’Aube 
du iour, à celle caufe par les Poëtes efti- 
niéc £bn Efpoufe. En fomme les veilles 
font contraires aux vieillards,aux enfens, 
aux extenuez principalement, félon Ga¬ 
lien,^ félon le mefme, coiiuiennent aux 
phlegmatiques remplis de cniditcz. El¬ 
les conuiennenc aulîi aux Pléthoriques, 
S>c font ' profitables en Hyuer,& au Prin¬ 
temps , mais beaucoup rnoins aux autres 
faifons, -, 

— ^ .■ ■■ ■ ■ • " ■ '• 

■ ' *X>u fimméil, 

G H A P I TRE II. 

N compte ‘, que Gorgîas 
Leontixi fut;la fin de fa vie, 
fe Tentant aflbupir,parla* ain- 
fi du fommcil, ® i«rv^ 

le fens, dit-il,que le fommeil cpmma;;çe 

L i 
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4ç{ me liure?: es mains de fon frere ^ 
Çï^endant par là, cîe qne dit Maron, par ? 
qnjlç fQmmçil eft aipç^Hé.rCi>»/4»^iw«r, 
lethiJaf er^ U> ce qué 4i<^ Galien, aux^ 
ç:aufcs du hatcem#np des artères , que Ic^ 
fommcil eft le chemin du crefpas, ôe Ic' 
frère de la motrdaqueUe aHiance,Sc proro 
ximicé n^:knr;çqnuienç jwur; eftre iftîiS!! 
4Cf , IVn naiftànr dç la :clia.4 

iççiîr dd* fQ?fs > ^ l’autre f4e içs gbiecs: 
maiiàcaMfe de Içqr. reftcr*blancc pref4 
qqe gF»«fel?l’!Çlle > çxppimcc par le Paëtej 
^fani dnlfgitimeil, ^éefi fomnus^gel'ü 
nifi «rtîT/d ^En ^c£t *1 y ^ de 
|’afl|rijté rcftemblimçe entre ces* fre^ 
res. Çar comme la mort eft immobilc^Si 
infenfible, de mefme en çft le fommcil 
diftetent feulement de fefte prûfnée ei^ 
ce que qonobftant fqn aftbiipiftcment, 
les faculçcz natiircllés ny demeurent oi-? 
dues, on bien fi vous en voulez vne aiir 
tre refiemblançe comme la mort eft le 
repos 4e laviejlcfommeiljfeloh ^riftote 
e»i5ç éthiques, eft auflfi le repos d’icelIc, 
mais ils difFcrêr en ce que le premier rè- 
f)os dure continueWcmertt,(parlant natu¬ 
rellement) T'aiitrc reçoit de l’intermiflîon 

r ties rctqqi'ii^ àlrcrnatntièn^^^ 

i d pccifé 
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fteffé à ce faîrè par îd nécclîîtc,i|i:^ rioüs 
cil dônhe nèftre foibleflc à raifôn de là- 
ijiielie iiôus itc pouüohs Viurc en c^ricï* 
naclle adduité. De là qtielqttes-vris dnt 
plis fil jet de dire,que rhomiiiénedtddt"- 
îtiy éii l’eftat d’inriocece, veüque Ife fdhï- 
Meil eft féulcmét necelTaire pdilr tfcftaiï- 
'rc:r le.s forces vqui eli cet eftat n’ëüfTciÿ 
peu efire débilitées : mais ils font èbïi(- 
^hiétis parle fomméil d’Adam en la C3é- 
tîefe^ lors que E\üe fo'rtoit de fa eoltd ^ lé- 
ijiEiel à la vérité HB prouciidit dd lafitttidé» 
de trauaîl, nîàls des dàiilcs lidtüreîidià 
ijui eftoient eii luy comme éfi nouS fâb 
îdti plaiiir qu’iî fcfrentoiè:de foh repds 
idèîïcîdux. 

Ises Aiitîieuf s fôdt mèdtidô <îd, trois 
^è^tes dé fomriiicil jTvlî artificiel, fautirtc 
matm*el,& raüîrè doiiérc naturd. L'attifî- 
pîcî le faiâf par rvfdge des coiîipofîtidnk 
'hypnotiques, cortime Celles oU eiitrenl 
ibs pàüdcS,& pat autms moyensî le natt^ 
ïcl ilaiÛ: de deux caùfcs principale^ , 
fatiâtymiafe,&: dii faiig, qui eftat 
tiés inferieures mdhteés au cerueau 
pcffificnt par fa froideur, boùcltefii^k 
ÿafi^Bs des efprits, ^ cm^iïbnftefi^îé| 
fèn's^^cauftnt^ rétetiôfij^è: 

I des 
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des efprits concentrez au cœurj&: au ccr- 
tieau, par l’abfçnce defquels, les fcns, & 
leurs organes font dcftituez ,& demeu¬ 
rent oilifs, nous difons les fens feulemeti 
&: non les autres fondions : parccque il 
n’eft abfolûment necelTaire pour le fom- 
meil que ny la fanrailîe, ny la partie in- 
telleduelle de lame, ny la mémoire, ny 
laÉicLilté motiuc foict detcnucs»Qu.’ain- 
iî ne fpit, nous voyons en l’Æneide que 
la fantaifie du Capitaine Trojcn nego- 
tioit pendant Ton fommcil, lorfqu il s’i- 
maginoit rcuenement de fa fortune par 
les fiintofmes, qvvU fc feignit dormant 
à la riiie du Tybre.Nous voyons aufli par 
expérience que pluiieurs pendant lefom- 
meil ratiocinent, argumentent, décla¬ 
ment,&: fe remémorent ce qu’ils ont veU 
auparauant. D’autres fe treuueiit tranf- 
pprtez de leurs^couches, croyant que ç’a 
elle par quelque efprit nodlirne > bien- 
que ce foit par Içur .propre mouuemcnt. 
Galien vous feruira d’exemple, àc d’au- 
thoritéquidid luy iCftrc arriué de mar¬ 
cher vil ftade pendant qu’il dormoit. Le 
fommeil contre nature eft celuy qui a 
pour fes caufes les^majadics , comme le 
furnommé Carotiquç 5 &: celuy des Le- 
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tiiargiqiies qui arriue par riiitcmperié 
du cerueau. Ny ce fommeil,ny rartifîcicl 
s’appartiennent à ildftre fujet, mais rcu- 
kment le naturel qui fc faid pbur reriic- 
diêr aux laiTitiidei: des veillés &: dü tra- 
uàil, touchant lequel il faiit obreruer 
comme nous aubhs di6t des veilles,là 
longueur&létcnips. La longueur doit 
ëftre dé hitiét heures, plus oii irioins, fë- • 
loil les aages,&: faifonsde fohimeil eftaric 
plus ncceiraire en Efté aux Vieillards, 
aux enfiins,qu’aux aütres Hnges^ôc temps 
de raiincc. Le têps propre pour cé repos 
éfi: reloii Hippocrate,la nui6t inere du û~ 
Iciice, lion le iour, fuiuailt le dire dé 
refcple de Saîerne, fomnum ftige Tntridia- 
, leqUel non fans punition eft ordi- 
ïiàirèmeiit tranrgteiTé pair quelques Da¬ 
mes bL Courtifanes,po'ur fe rendre pote- 
lees , fe maintenir en poinâ:. Galien 
permet lé fdmmcil du ioiir, mais feulc- 
riient aux vieillards citant raütorite 
d’HoiTiere qui parle airifi de Neftor: 

Vtlauit fhr/tpfitqué cibnm dat meinhtk 
fofori 

NÂmquehàc ittjfa feni.—- 
Le fomméîl pris confiderémeht Si ànéç 
, métiiodé, à des merticîHehx effets péi# 

• ... i- 4 
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la faute : car outre qu’il remcdic aux lafv 
litiicles, il aide la coàion dçs viandes, éê 
des humeurs crues retirant la chaleur au 
centre,il rafraiichit, ôc humede le ct>rps, 
teftaurc les itiembres,& Icsefprits.Çeluy 
au Contraire qui fcfaià hors du temps,ôi 
outre mefurc, laiTè > emplit d’humidirez, 
cruëSjôs fuperflues,ofte,la couleur, vi^ 
gueur, naturelle aux membres > 6c caufe 
les maladies iroîdes : c’eft pourquoy cq-< 
gnôillant 1,’importaricc de l’vn , 6c l’autre 
fommeil> il cft befoin de fuiurc les prece,-f 
ptes. propofez aufqucls les fuiuants vçu^ 
lent cftrc adjouftez pour ceux qui ne. 
peuuent iouïr de leur fommeil naturel,. 
A ceux-là conuient viure fobremenc par-^ 
eeque corne did rEccleliall:ique,.i^’/^<?^»- 
me temnt mejufe en fon manger ^ dert en 
bonne famé : mais. U peine de veiller la co^ 
lique-y les trenchees accompaignent Vhom^ 

me infatiable. Faut auili bannît les ibins 
& troublements d’efpric , dautantqt^ft 
Jbmnos abru^pit cura falubres , 6^ à 
^tç recourir au fomtticil artificiel ^ qui 
fe faid par les remedes intérieurs,(çauoir 
par potions fomniferçs, par viandes , 
bouillons rafraichifiTantSjpac l’vfage de lar 
laiduq, par lequel Galien rcmedioit aux 
K X vcilks. 
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ftitnindcenç (ui: lc4çcy^^ 
dfe i'ôiiaagfei ^ pa'rïcs exterieins cpair^V 
ies inîïrMi^qti ^ pat Ja mu/iqüîèi’ 
(iÿj^fî fotamçil a ecMæJ^ 

cfèiiàs* Sont nous auonâ pài-rc ( après fes 
longyps vciUcs par la IcÆuïè dVn A,naè 
gnollc ) par les liârs branflaiits, &: par les 
fontaines artîficicllés, qu’ôh faidf expies, 
lefquclles efcoiilanc deliauteur dans des 
'^àiiïbàdx mis àu dcflbübs ffont vn ga- 
fouillis qui par rouie àflbupic, ôc. détient 
Tadion de tous les feus. On faid: des tra- 
iierifîns de baloffes d’auoine, de rofes, düP 
de violettes félon la faifoU, pour mettre 
foubs U telle de .ceux qui font fruftrez 
du ériîimèrl pair rintempéf îé chaude du 
cerue^iiy CJié remede n’élit élic conuena- 
Me ài^ipiindride délicieux Sibaritejqui 
dqnu^p,t çoülVumierement par délicë fur 
leV rofes fc plaignôit à fon refueil de.la 
durte.dçf^couche : mais bien a Üiomc-» 
de qui éouçhoit dans vue hfnplç peau, 
citant ficUc de fommeiller lorfque for- 
unt dVn giflçnient vn peu incommode 
on vient à jçqucher mollement, & fur les 
fte^UPS., ;,p 



LIVRE § I X I E S M E. 
De la Medée; 

Ou iUjtparlé de iametrie ^fymmttrie 
des excrèmèntSi 
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» E chef dés Méthodiques 
Thcfttile ihuentàtiî àirfe- 
nieftré j qui rctppdt-toit tou¬ 
tes lès indifpdiîtidiis du 
coips humain à frdis taufes: 
au flux, &: fctenridii dès e^crèriïcntsr, & à 
Ja eoniplicatioii d’iceux eflantrs enfem- 
blc.Partaric il difoit là gueriifdii de toutes 
ii?ialadîcs conflftet fculemetlt à reftreiri- 
dre ce qui flue ^ faite fluet ce qui eft rc- 
fttciiia, &: les deux eflants ehfcmblcjre- 
liiedier au plus impûitaiit. Les Dogma- 

tiquey 
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tiques ii’adüoüent pas que les.maladies 
infinies de l’homme pt-ocedent d’vii 
nôbre de caufes fi raccourcy, riy qu elles 
fe gucrifleiic par fi peu d’iiidicationscmais 
bien que de l'ametrie des excremenrs 
iiaiircnt plufieurs maladies, S>c fympto- 
mes. Gàlicü le Prince de celle feâie au 
troifiefme des facilitez naturelles did: 
que geileralemeiit tous excrcments fe 
putréfient s’ils font retardez,&: outrepaf- 
fent le temps de leur euacuarion ; de fa¬ 
çon que la corruption cftant la princi¬ 
pale fource des maladies , à bon droifl la 
ilipprcfiion des excrcmets, d’où clic pro- 
cedeiCii eil aceufee, comme caufe d’icel» 
le , de mefmc les Prafliciens en leurs ef- 
Giits remarquent plufieurs afFcftions des 
corps prouenir de leurs euacuations im¬ 
modérées, par exemple les fyncopes, hy-^ 
dropifies, marafmes, leurs fcmblables* 
Le difeours de ciefte matière eft très im¬ 
portant , & vtile à la conferuation de la 
faute, &:àl’accompliflement decetœu-* 
ure. Donc pour parler des excrcmcntsj 
rejettant plufieurs différences d’iccnx, ie 
retiens celle, qui les diuife en vtiles ÔC 
inutiles , nous laiffons à part pour le pre- 
fcnc les inutiles. Les vtiles font ceux 
^u’on 
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.qu’otfe^ppcllc cxcrcnifents pluftbft à cflü- 
i'e de leur quantité ^ qu’à càiiffe de Icuir 
^aîité, ôc .qtii {'ont-dcftinez de la natürei 
^quelque vlllg;e iiecelfàire; Tels Ibrit leS 
ïîienftiuesy&dii femence, qui {ernênt à la 
^îeration; A là femence appartient 
l’œuure Venerieh ^ >aittqxieï l^ordrè rioüs 
ÆrréOidMaiiitGilanrkniidiTtc èftant reua^t* 
«uatidii du plus qualifié dëïexcrctncntSi 
Au cc^maiicemeiTq4br(que la fupre- 
iricnature dilljcnfoit là vfcrtu à 

fei créatures ^ elle pouritciit^lds ànÜTaaux 
de la vertu c;cneratiue.pour cônrcriiérvÔ^ 
miilciplier leurs efpeces , pour céfàird 

les parties génitale.^, en qui relîdc eélto 
verru^ furent données à l’vn & l’autre fc- 
xe. Ces parties fe nbUrrifTent des hii* 
meurs Ics plus pures , & de-leurs reftei 
Giiifent viic liqucufq^pe^lqe -femdncé^ 
rpjritueure, graftb/ViTq4lêtîrev^knche,6é 
femblable:.à^dcuf»e'^ipkqud^^^^ im^ 
primêt k;vcEcu forraàtrice de fcrftbrioiîl 
Ccûccfcitmc fe faid cfî l’vii,&?l’àutre fc-i 
xe.: C.eqtti a .eiié iguoÿé des Péripatèti^ 
cie^iïsqui bfttidfciijqtie iit femirfeiUë éoh-> 
cdbiïàir^qite feriaenftnies àlià geùcfà- 

di- 

ient^ quc .Vtaiiiÿ ( hck 
• Aphrd’ 



iff 

^pîii?t>4itc) eft^ffue de i-efciiîîife de ni^liô-^^ 
tisjiiy d’HypôcPiiC0,de Gitlièn,Ô^ de lctïV$> 
Çabaliftes , qui Viiafiimeftiei^iC' 

qu’en ritôrnfnè y a vné femence'pâffiiîe,® 
qui-fèrt'à i’àùtré de mâtiere*^ d?aliineût;.’ 
Partant eli î’a^te 'Veiiertciv pendant lii* 
(Céiïionélion t5üs dep^ coiittîèüeiiTtc, l’VU' 
donnant la forine a laitiytie^^ vrâiitrô" 
fôuthilîant îa.' fena'e -DJou! 

■vient'i’abtis' d’ferîiped^lë^ tfiii diioit qufe- 
îes partiés dél e'fiibrmu di^ôfn^es voui^ 
lant vnifes/dlft ^ i’Kcebti^è-p 

nient-j'bîa dè l’a^e VèiieineSi iTeiquèl prq-«^ 
tticntdq défit de ibtfltiplier S^ âccki'ift^^^ 
pomnîé de fa principale çauféi füiitànc 
èommandémcnc de la GetVefé, ou il elï 
di£b t F^uSttjîez. ^rènif li^e&^ 
Li terre. Ace dc|ïr l’amput 5^ Ik x^iipe^ 
put efté affociez pour prQuôquér lés ani- 
niaux qüi abhprteroienclcur êppulacich"; 
s’ils n’y ed:oiçnç incitez par quelque^ 
pkifir. ' ‘ ^ 

créât >vûtt^crHm^nifi,’ 
hUnista 'volnftds} ' l ‘-ÿ S 

Nec coehnt fecudes, ni îeuls ad fit amoK 
Telles font lescaufes derade Vcnerièiv^ 
qui confifiic en rciacülation, &: eilacua^ ^ 
lîipn 4c laifenicnceîtGiichant là ifèÈcflité ' 

4 ^, 


174 nature longuement^ 

de laquelle çuacuatioii les opinions fout 
differentes, Epicurc tenait , nulle 
ai^ii Vénérienne n’eft falubre, ny vtile 
a la (ancé, Au contraire Diogené Iç Cy^ 
nique , ejççniple de çontinenGe, en vfoiç 
quelquefois non par volupté ^mais pour 
ÇLiiter la corruption les nuifanccs de 
la fcmcncc. Le Pfeudoprophete Luther 
pour faire cheçnin à fes aroourS: illicites, 
foudenoic lu.conjoitélion de rhonVnej&S 
de U fetnine éftre aulïl neeeffaire à la vie 
que le boire Ip tnauger^ rnais ce piegç 
n’e^foit bon à tendre qua fa moniale, 
]|l|e eft à la ycrité en quelque, façon nC’* 
ceffaitc, mais non pas abfolument,con> 
me l’a youlii l’infame flcrefiarque,-piiret 
en Hollier,parle de pluheursàqui'yeinis 
n’cil aucunement neceffairo , tels font 
ceux qui mettent tout en chair, eue^ 
X;ic,dont ne rçffe que peu d’humeur pour 
faire ht femçnçc, ceux qui s’addonnenc 
au trauail, à Veftude des lettres, & cciiî? 
qui font abftinence ( comme les Reli¬ 
gieux ) qui boiuent peu de vin,.& viucnc 
fobr enicnt, Bacçkf-^igetVe- 

nm. De rnefmp il y a des natures, clquel- 
les le benehee, d’arnpur'cR llnguliere-r 
inent ycilc. Par exemple aux p.erfonnçs , 

fuccif 
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(licGulentes, aux pituiteux félon Hippo- 
ciatejqUi eiifeigne, qu’aux niitla4ies eau- 
fecs do phlognTip le pongrez cft çpiiucna- 
ble ( eit cffçdf Ximpeharp aux Epidemes, 
ayant vn morfondement d’Hyucr , cft 
garanry par cç îcn:iedc}aqx fonunes prin* 
çipaleracntdcfquelles le mcfnic di^t eftre 
plii 5 fîiines ayant çognoilTançô de leurs 
rnariSjÔC inohis çn elbint priuçcs, Gencr 
râlement à tous ceu^ qui foulfrcnt les 
nicommqditez prouenançes du vice de 
Ja femence, car cet excrement plus que 
lesautres,lorfqu’il pcche en quantité, 6s 
n’a ilfue, aquiert yne çprçupiipn vcncr 
nçLife , quj induit des grandes A' cfpour 
uançables paflions,telles qiie font les fuf* 
focations hyftcriques, palpitations, fyn- 
popes, çonuullions epileptiqvies, ïitanies, 
6c pluüeur^,accidents melaivplipjiques. 

Qalien rapporte que les aniuiaux fe 
çonjoignent prinGipalementjlors qu’ils ic 
fentent inolçfter par la femençQ : c’eft 
pourquoy ceux qui çn fqnt mojeftez,lctxr 
eftant licite, doiuent cercher; leur remè¬ 
de en l’imitation d’iceux,gardant toutes- 
fois la mediacrité en tel exercice, plus 
qu’en tout autre, d’autantqu’il dcbilicc 
çxtrçmenient faifant çuacuacion des 
efprits 
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efprits Scdcs meilleufes humeurs. Tcfv 
moins Corneille Galle, iadis Præteiir, ôi* 
Tite HateteVChëualier Romain, qui 
moururent dans Vexcêz de leurs eihbrafl 
lemcnts, ^ la femme îfraëlite mourant 
violée par la mnltitudc du peuple de Ga- 
baon,Partant Feuacuatiqn de là femeneç 
cftac ainll iinporrâtfc,&: pcrillcvife,il cdn» 
uient ferrer lés reûies à Veffrenée conçut 
pifcence, &: pour #buier aux aècîdéntsj 
compafler les forcés bbfçrtîét lès çir- 
conlîances re^uifès, le naturel, l'aà^, le 
rcmperamenr;4éfexe. Lenàturcî, patcç- 
que Galien au fîxiefme des Parties affe^- 
lârces, > que qnçlquèfyns dclcinicjïc 
deUicnilértè foiblés pat TVfà^’ des Coiv 
grez. Et qu’au,contraired’aùttes fautedç 
s’y addonnèr alïidüellenienf TdufFrèht 
pefen teu r de ’téftejfîehu rcs, defappetiifél 
mciits j &: diüérs accidents couchez au 
lieu mentCoUfie." Hippocrate did aiiîH 
aux Epidémés que le ventre deuîent 
goude-^ tumide à qiielqûefvns par Te**- 
xereice de dè¥neftier, ce qui a¥f iua à Da- 
magoré;& Arcefilaus, Lé tèmpçramèhr, 
pareeque les 'déduits (ont propres aux 
fanguins ^ ôi pîtùitcux mais beaucoup 
muinS'tdieux i mélancoliques. 

L’aage; 
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L'aagc, pourautâtqu’ils côuiciinent prin¬ 
cipalement au prim-poil,ou enuiron 1 aa- 
ge auquel on depeind Narcifle &: Cupi- 
don non à la vieillefle froide, & lan- 
gtiifl'ante,à laquelle eftants parucnus So¬ 
phocle,&: Xenocrate, l’vn fuyoit Venus, 
à ce qu’il difoit, comme vue furicufe do¬ 
mination , l’autre relifta aux carefl'es de 
Phryne: 

— Merito fuffeâfa libido eft^ 

Venerem ajfe^hit fine 'viribus. 

Le l'exc, pârceque le noftre fans incom¬ 
modité ne peut fournir à l’amour, com¬ 
me le féminin fucculent, &: li fort auidc 
de cefte délégation,que le Satyriqiie diét 
de Laia : Lajfata vïm non fatiata recefstt. 
Et Salomon met la matrice de la fcrrunc 
entre les chofes infatiables. Le icu d’a- 
lé conliderément foubs la 
obfer\iations profite à plu- 
lieurs chofes,il recree le cœur,rend la ref- 
piratiôn libre, chalTe les chagrins de la 
triftcfl'e , addoucit la colere , conlcmmc 
les liLimcurs froidesfuperflues,prouo- 
qXie le fommeil, & allégé le corps , li au 
contraire on le pradique fans efgard , tC 
par excéz,il diflipe les efprits, débilite le 
4:prps,la chaleur naturelle,les nerfs,caufe 

M «ç 


mour Ç)raâ:iqi 
feurctc de ces 
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trcmeur, paralyfic , gouttes, & maladie»^ 
arthritiques,hebcte les feus &; l’entende- 
n;ient, ameiie les gonorthœes,ou flux de 
femence croniques , fcmblables à celuy 
qui rendit Tabide le Satyre Grypalope, 
rend la deliurance des femmes plus dif- 
ficile,& laborieufe. C’efl: pourquoy Hip¬ 
pocrate did : que la femme enceinte 
n’ayant cognoiflance d’homme, enfanta 
plus librement. A ces inconucnieiits de 
Venus veulent eftre adjouftez les fléaux, 
& pertes Veneriques que le Ciel a décer¬ 
né pour ehartiment aux amours prohi¬ 
bez & impudiques. Refte encore, à fça- 
noir le temps conuenable a ce naturel 
esbat, qui ert entre les faifons, le Prin¬ 
temps, faifon à laquelle les animaux s’ad- 
donnent, les arbres rcuerdirteiit, èc tout 
cft en vigueur : & entre les heures de la 
nuiirt, celles qui font loin g du repas, fpe- 
cialement apres le premier fommcil, 
après la coâ:ion,&: diftribution des vian- 
des,oii enuiron le refucil des Cocqs , au¬ 
quel temps l’Aurore embrafle fon Ce- 
phale,vn peu auant que nous apporter la 
lumière. 

Dûs 
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^es menBrues. 

C H AP I T RE IL 

A femme femble eftrc mon- 
ftmeufe, en ce quelle eft 
menftrueufe î toutesfois ce¬ 
lle périodique fluxion de 
fang,quelle euacue à char 
que Lune, eft moins efpouuantable, que 
prolîcablcjfoit à refpeccjfoit à Tindirndu. 
A refpece, parce qu’elle eft l’vn des ex- 
crements vtilcs, qui font principes de la 
génération, d’où vient que nous en te¬ 
nons compte en fuitte de la femence fon 
côprincipe. A rindiuidu pareeque com¬ 
me dit Ariftotc, l’cuaquation de l’vn &: 
de l’autre (c*cft àfçauoirdes mcnftrucs 
& de la fcmence ) conferue l’intégrité du 
corps 11 elle eft médiocre, le libérant des 
cxcrements qui font fouuent les caufes 
des maladies. Celle doélrine eft au fecôd 
de la Génération des animaux, en fuitte 
de laquelle celle-cy eft adjoullee,fçauoir 
que celle euacuation,fî elle ne fe fàid,oii 
qu’elle foit immodérée, rapporte du de- 
». triment, car ou les maladies en prouien- 
M ^ nent 
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tient,diâ: 1’Auteur:ou le corps en cft con- 
fommé,ou extenué. La première do£brL 
ne remonlire rvtilité que la femme re¬ 
çoit de fes purgations naturelles , fi elles 
fluent légitimement. L’autre enfeigne îes 
accidents qui furuienrient, fi elles font 
dcfreglees. La principale importance eft; 
en cefte dernière, en laquelle il eft faiâ: 
mention des purgations demefurees, ôc 
de leurs accidents,ce qui rera^craifenienc 
mis en euidenee par ce qui fuit apres. 

La femme par la froideur de fon tem¬ 
pérament cangere j afiemble vu amas 
de fang fuperflu ,qui commancedepa- 
jroiftre, & ruificler, à l’aage de piiberté, 
puis continue par interualle iufqLfà ce 
qu’elle eft quinquagenaife, pendant le¬ 
quel temps ce bénéfice par fa fymmetrie 
confcruejpar fon ametrte oifenle la. fanté 
diuerfement, car, ou il fe débordé. &-fiuo 
cxcefliuement, 5^ par ce moyen c^ufe les 
incommodîtez qui font en Galmn ai|, 1^ 
xiefme des Parties afïedées. Il decolofe 
le corps, tuméfié les pieds, proftern^ lés 
forces,oftènfe la dïgeftion,momdrH: l’apr 
petir,ioinâ:, qu’il emacie, induift cache¬ 
xie,hydropifîe,&; autres maladies remar¬ 
quées par les praéticies furuenir apres les 

gran* 
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grandes pertes.Ou il fe fupprim€,&: pour^ 
Jors outre les maladies,qui fe fout par re¬ 
flux du fang menftrueux ( comme fout 
les inflammations intérieures, gouttes, 
maladies arthritiques ordinaires en ce 
cas, &c remarquées aux epidemes èn la 
femme d’vn Kiarefchal de Camp ) arri- 
lîent plufieurs affeélrions pernicieufes 
efpouuantâbles, qui procèdent de fa cor¬ 
ruption, laquelle par^fuppreffion deuienc 
quclquclbis fl grande en ce fang, 6^: fl vc- 
lieneufe, que celuy qui fut donné à boire 
au Poëte Lucrèce par fa femme pour luy 
feruir de philtre , ou potion amoureufé, 
luyferuitde poifon, Pline,ColumcUe,&: 
autres,attribuent au fang menftrueux 
des qualitez, ÔC effets malings, qui tef- 
moignent que fa corruption eft extrê¬ 
mement maligne ÔC veneneufe, comme 
par exemple-de donner la rage aux chies, 
faire mourir les plantes, aliéner refpric 
aux hommes, fermenter la terre, fouiller 
de tafehes les glaces des miroirs. Auflî 
cri tefmoignage de rimpureté,^^ inimori- 
dice de ce fang, la Loy des Hebreux re- 
putoit polluée la femme menftrueufe, ôc 
tout ce qui la touchait j luy deffendoic 
rentrée du Sanduaire, &c puniffoit de 
M 3 more 
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mort la copulation auec icelle, de la¬ 
quelle Aucrroes alTeure par expérience, 
engendrer la lepre, Sc de laquelle Mer- 
curial atteftc eftre ilTus des cruels maux. 
Mais pourquoy emprunter d’ailleurs les 
maléfices des menftriies, veu qu’Hippo- 
crate en faid: foy ruffilamment au liiire 
des Maladies virginales,où eft le récit de 
pliifieurs énormes pallions des femmes, 
qu’il attribue à la détention, ^ corru¬ 
ption de leurs fuperfluitez menfit ueijfes, 
il Ipecifie les phrcnefies,folies, ftrangula- 
tions,efpouuantes,triftefl'es,&: defefpoirs 
aufquels elles font fouuent portées par 
leurs mifcrables tourments, éc imagina¬ 
tions qui les perfuadent de fe violenter, 
& faire mourir fe pendant,noyant, ou en 
quelque autre façon. Les Anciens enco- 
rcs grofliers, Sc maluerfez en la cognoif- 
fancc de la nature, croyoient que telles 
pallions ne pouuoient naiftre du corps, 
ains en attribuoient à leurs Dieux, &c le 
fléau, 6c la guerifon ; partant celles qui 
apres en eftre atteintes reuenoient en 
conualcfccnce, confacroient en commé¬ 
moration des robbes precieufes à Diane, 
par la folicitation de fcs Prophetefl'es. 
Hippocrate fubtilizé à la cognoiflance 
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<îo corps plus que les deuanciers, dift aU 
liure du naturel de la femme > qilc la di- 
uinité eft en partie la fouree des mala-»- 
dies d’icelle, mais qu’apres cllc> la nature 
en peut eftre la caufe ^ c’cft pourquoy en 
ce mefme Liure, &c aux fuiuants ^ intitu¬ 
lez des maladies des femmes il accule 
les fuppreflions , ôc euacuations immo¬ 
dérées des menftrueSjprefques de toutes 
leurs maladies-,Sc inconamoditez^ 

Celles donc qui ont la lanté en re-» 
commandation , doiuent employer leur 
jfoin à policer cefte Oeconomie naturel¬ 
le , arrellant leurs pertes, lors qu’elles 
font j ou trop frequentes , ou trop abon¬ 
dantes , &: les prouoquànt, fi elles fe fup- 
priment, oU fluenten trop petite quantir» 
tiw Elles le cognoilTent en ce que celle 
eUacuatioil doibt commancer à quator¬ 
ze &: finir à cinquante ans, ou enuiroiij 
paroiftire vnc fois le mois, à caufe de* 
quôy elle eft appellée menftrite, & pur^^ 
gatioii lunaire , icelle fuiuaiit le cours 
des mois, &: les mouvements de la Lune, 
vieille , ou tendre félon l’aage de chaciu 
ne, pareeque , Lu?ta vetm veteres, tunenes 
muALuna, refurgat, Lesicuncs fc purgent 
ordinairement au premier quartier oc la 
M 4 Lune, 


iS 4 VArt de yîure longuement^ 

Lune,les anciennes à fon déclin,ôç ce eii- 
uiron l’efpace de trois iours à la quantité 
de deux hemines attiques , qui contien¬ 
nent félon Paul,trente deux onces. Toii- 
tesfois, ny le temps , ny la quantité ne fe 
peut exadement définir, eu efgard au 
naturel conftitution particulière de 
chacune j fuffit d’approcher la réglé, ; 
mais faut faire en forte, foit de ne def- 1 

faillir, foit de if excôder par trop, outre | 

que le fang doibt eftre accompagné des | 
marques qif Hippocrate requiert en luy, 
pour eftre de bonne qualité. G eft à pa¬ 
ndit qu’il reflemble le fang d’yiie viâi- 
me fraifehement cfgorgée,& qü’il fe cail- ' 
le incontinehti Le légitime vfage des ! 
chofes nonnaturelles eft le principal 1 
moyen pour conferüer la fymmetrid, ÔC 
bon ordre de cet excremenf L’air fubtil, 

Jes viandes tendres,’euGhymes;les vins 
blancs & clairs y les eaux purifiées^, te- 
nues,non limonneufesVla rrfèdidcrité de 
rcxercice"& du repos, des veilles , &: dtt 
fbmmeil, & la tranquillité d’elprit,y font 
entièrement vtiîes. Les déduits d’amour, 
lî leuacuation eft excefiîue, augmentent 
le cours du 'fangr,&: le font couler d’a- 
uantage. Si elle fe fupprime, èc demeure , v 

dote 
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<3etcniic ordinairement, c eft à faute d eiï 
vfer. Ce fut la caufc pour laquelle Phaë- 
tiifc Abdericaine eftant priuée de Py- 
theas (on; mary par vn long bannifle- 
nient perdit Ton beneficcjdeuint lionteu- 
fe ve^ic, &c à la fin mourut faute de ma¬ 
ry, ôc de l’exercice amoureux en qui font 
les vrayes puififanccs de rendre les fem¬ 
mes menftrucufes. Donc les vierges paf- 
les 5 hyfteriqucs, & affligées par réten¬ 
tion des moîS j doiuent prendre l’occaT 
fion du mariage , les mariées rappeller 
leurs marysj quand il font abfents , &: les 
Moniales , oit Religieufés fe pouruoir 
par régime de viure , & au befôin par les 
remedes thérapeutiques , de peur dô 
tomber à raduenture de Phactufe, ôc 
Namyfîc, emportées par le deftiUjauqiiel 
font fujcâres généralement les'femmes 
qui ne font menftrueufeSi 


Des 


M î 
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Des hæmorrhoides» 



CHAPITRE III. 

L fc faiâ: alifll en iioftre fc« 
xe J vue efFufioii de fang, 
comme vue efpcce de men- 
ftrue, par les veines du fon¬ 
dement , icelles dégorgeant 
par certains temps peu, ou beaucoup de 
fang félon le tempérament.^ 64 conftitu- 
tiôn des Androgynes > ou marifemmesi 
qui contre le naturel dé leur fexe font 
pour ainfi dire menftrueux. Ce flux eft 
appelle des Grecs j de laquelle 

diàion fe treuuent deux fignificatioiis 
en Galien, au Liure de la Thériaque à 
Pifon,elle eft le nom d vn ferpentjla mor- 
fure duquel eft fuiuic d’impetueufes hæ- 
morrhagies par la bouche, par les nari¬ 
nes, 64 autres endroits du corps, la caufe 
prenant le nom de fon cfFeâ:. Au Liure 
de l’Atrabile, elle fignifîe la chofe à qnoy 
nous l’approprions : c’eft à fçauoir la flu¬ 
xion de fang, que rependent les veines 
du fiege, laquelle nous appelions com¬ 
munément lîaemorrhoides,retenant l’ap- 
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pellation Grecquc^d’autancqu elle reprc- 
lente coiinenablemeilt la nature de tel 
excremcnt. lleft du nombre des excre- 
ments inutiles aufqucls nous Ibmmcs 
n>aintcnaiîf paruenus , kyant cy-deuant 
çraiâié de ceiix qui portent le nom d*v- 
tiles. 

Les excrcments inutiles font tels^tant 
à raifon de la qualité, que de la quantité, 
& pourautant qu’ils ne font deftinez de 
nature à aucune neceflité iignalce j tou- 
tesfois le flux hæmorrhoidal, combien 
qu’il ne foit dédié à aucune operation 
eminente,comme la remence,&c les men- 
ftrues à la gciîcration, & à l’accroifle- 
ment de l’clpecc, eft neantmoins ordon¬ 
né pourplufleufs vtilitez qui concernent 
la conleruation de l’indiuidu.Il a la vertu 
de libérer de pluiieurs maladies,de pleu- 
reiîes, fquinances, flebures,gouttes, peri- 
pneumonics, particulièrement des alfc- 
étions mclancholiques , nephritiques, 
félon Hippocrate au iixiefmc de fes Sen- 
tences.Galren au liure de la Saignée con¬ 
tre les Erafîftratiens exalte aflez les com- 
moditez de cet cxcrement, difaiitque 
ceux Icfquels le purgent de leurs fuper- 
fluitçz par les hæmorrhoides mènent 
' vnc 
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vue vie fàine,&: peu fujette aux maladies: 
mais auilî il aduertit que fi elles défail¬ 
lent , manquent, bc demèurent ftippri- 
mécs,elles amennent la luitte de tous 
accidents pernicieux. Il fpecifie la tre- 
meur,&: rhydropifie,dé lacjuellcDion 
rapporte auoir elîé atteint, &: emporté 
l'Empereur Trajan, ayant perdu le béné¬ 
fice de fes hæmorroidcs. 

A cefte confiâeration ceux qui en rc- 
çoiuent de rvtillte,les doiuent entretenir 
Ibigncurcmënt, & ne les refireindre, ny 
empefeher leur cours, poüruèü qu’elles 
ne foiet trop copieures56«: abondâtes,tels 
l'ont les mélancholiqi,Tes,rplcniques,ceux 
à qui elles font linageres, ceux qui les 
ont fiipporté longuement, tefquels eftâc 
contraints par la douleur de filler les vei¬ 
nes d’où elles flitent, doibuent pourudir 
à tout le môins,qu’il en démeitre vne ou- 
iiertc, comme il eft reconimandé d’Hip¬ 
pocrate aux Aphor. Pour crainte d’en¬ 
courir l’inconuenient d’Alcippe qui de- 
iiint fanatique, ou infensé,lës ayant faiét 
fermer fans en referuer aucune. Néant- 
moins lors que les hæmdrrhoidcs font 
récentes eii vu corps bien tempéré à cau- 
fe des pafiïdns douloreufcs Ôc incommo- 
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Jitez qui en prouiennenc, il eil licite d’a- 
ueugler tous leurs canaulx , pourucu 
qu ou pra6l:iquc le cpnfeil d’Aëce, c’eft à 
fçauoir qu’on obuie à cè qui en pourroic 
arriuer par régime, & par fubftitution, de 
quelque autre euacuatipn : touchant 
quoy nous auons à remarquer qu’il y a 
des hasmorrhoides internes, d’exter¬ 
nes, ôc que les externes euacuent la plé¬ 
thore , ou replction des humeurs, les in¬ 
ternes purgent la cacochymie. A celles- 
cy dpibt.ellrc fubrogée l’cuacuation des 
médicaments cathartiques, aux autres 
l’inanition qui fe faid par faigiiées, par 
exercice,abftinence,& vie friigàle. Nous 
remarquerons encore que les vues font 
ouuertes , les autres aucugles iillées. 
Les ouuertes fluent, & font plus toléra¬ 
bles,les aueugles font clofes, extreme- 
mët doulorcufes. Dieu choidt ancienne¬ 
ment ce genre de tourment comme cllâc 
vn fléau rigoureux pour chaftier les Phi- 
lifthis Icfqucls en fiirent fi griefuemenc 
tourmentez qu’on n’oyoit en leurs Citez 
A20t,Gerh,&: Accaron, autre chofe que 
cris de douleur &; bruit de mort.Les vei¬ 
nes du fiege eftant remplies de fang, fe 
dilatent, Sc tuméfient vers leurs.embou- 
y chea 
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cheures,&: en çefte façon fe font les trois 
différences d’hæmorrhoides > que nous 
lifons en Auiçennc rviiée, verrucale, bc 
moràle,lefquetles font prifesdc la ref- 
femblaiice des railins Vernica,&: meures 
dont elles portent le nom. 1 butes ont 
couflume de caiifer extreme torfon & 
douleur, iufqu à temps qu’on aye donné 
iflue au faiig retenu, ce qui fe faid par le 
moyen des fcnfues, mcifions, fcanfîca- 
tions ydc frîdions auecquefeuilles de fî-» 
giiier, onde Mercuriale* Les Médecins 
y pratiquent plufîeurs remedes anodins, 
qu’ô peut fçauoÎF d’eux en telle nccefritc. 


T)es escertments des troü coSîionSo. 

C H A pitre IV. 

Ali EK auLiure de rEu- 
chymie,& Cacochymie par¬ 
le de trois codions , la pre¬ 
mière defquelles fe faid au 
ventricule , la fbeonde au 
foye, la trotfiefme aux parties qui con- 
uertifl'ent ralimeiit en leurs fubftances. 
Par ces trois codions le font autant d’ex- 
crements/ 
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crements, qui ne font autre chofe, que 
l’impur^ & heterogcnée, qui fe fëpare de 
ce qui ell pur &c. familier à la nature, par 
l’operation de la vertu feeretricc. A la 
première cp( 3 :ion appellée lé Chylofe, le 
chyle ell fcparé de fa liedaquelle eft l’ex- 
crement de celle eo^lion, A la fecoildc 
dide Æmatofe , le fang cft feparé d’vnc 
partie des (erolîtez, d’où fe faid rvrinc 
excremenc d’icellc* Du relie des feroli- 
tez qui paruieilt auec le fang aux parties, 
où fe faid l’oniiiofejfe faid la fueur excre- 
meiit de celle troiliefme codion. Tous 
font excrcments inutiles , la nature def- 
quels ellant ainli manifellée, voyons de 
chacun en particulier ce qui concerne 
nollrc fu jct, commençant par celuy de la 
première codion. 

L’injure d’Arillophane, qui appelloic 
les Médecins Scatophages à caufe de 
l’infpedion de cet excrement, n’a tant 
d’efficace pour me le faire omettre, que 
l’vtilité d’en parler a de pcrfualion pour 
m’y engager, nonobflanc la delicatelTe 
des mufquez hiatromallygcs, qui treii- 
uent mauuaife odeur aux paroles des 
matières qu’ils conçoiueiit en eux mef* 
mes} v\euquc Xenocratc faifoit prendre 

aux 
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par la bouche les fientes des animaux 
aux humains pour la guérifon de leurs 
maladies, &: que l’Empereur Commode, 
ne deldaignoit d'en fiiirc mefler parmy 
fcs viandes exquifes. Iln’y a point d’in- 
decence au récit des chofes qui nous font 
naturelles , &: aurquelles mcfmes les 
hommes immortels enflent elle fubjets,. 
contre l’opinion de ceux que réfuté Car- 
thufian. JDoiic aux cxcrements du ven¬ 
tre faut eonfiderer la qualité, &C la quan¬ 
tité. La qualité , pareeque ils doiuent 
cftre de eonfiftence de miel, ou enuiton, 
non durs,comme aux Therniochyres, ny 
exceüfiuemét feetides, ny teinds de mau- 
uaifes çoiileurs,ainfi que nçus lifons aux 
Coaques. d’Hippocrate : mais pluftoft 
cftre jaurfaftres reprefentants laicouleur 
de là bile npnnaturelle, de laquelle ils 
prennét teindurç La quatité fe mefure à 
raliment,& au temps. A l’aliment, parce 
que comme l’enfeigne Galien au premier 
des crifes, la quantité de rexcrement 
doit eftre proportionnée à celle de l’ali¬ 
ment. Au temps,parcequè félon Hyppo- 
crate au quatriefme des màla4i;es,lç ven¬ 
tre doibt. eftre déchargé dcrfes. matièresj 
du moins vue fois le iour , fi le corps ,, 

cft. 
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crt bien (difpbsé î car kirttèméhr ’êllê^yè 
putrifieirt,& efiùoyènt des Vâpeüriï putfÆ 
dés au cœtrj&: au ccrüéàW,' d’dÛ n'ailTeilt;^ 
douîeuts de téfte, & fieblités EphemC'-' 
res ; à êé fujét les Théntiiochyrcs qui orft 
le ventfé pàrèffeux, dbibuenc t^fer codtï^ 
nueîlenïentf de ch 6 fés'rafi:âfchilîaù*tél 5 ,‘ 
&r laxàtiiiès.' Telles foht fà 'bétte , la 1 ai~* 
fbue, UozeiUe, la manne, defquelles Mat-^ 
tialdiél’: ' ^ ; : x ■ • 

E^onerMurds 'venirem mihi Villïcawàld 

UOf ■■ ■ - ' î 

''Attultt. ' - 

El! les pruneaux que le rhefme rjccom- 
itiàndé pour cet effeft. 

Eradaferegrinæ'^carie tttgofafèneBæ * 
Sume;Jolent duri folueré 'ventrü onùit 
On peut âufli vfer en telle neceffité de' 
médicaments ecepprotiques ( tels foné 
la^maune, la calTe, leTcné qui purgent H 
pfemïeré région ) fans pour cela violer 
îeprecejpTe d’Hippocrate qui deffend H 
purgat^n aux fains, ce qui fe doibt en¬ 
tendre de çèlle, qui fc faiét par les médi¬ 
camenté Violents &: diagrediez, lefquels 
confqmrnciit le corps ,& cuacuent les 
bonnes humeurs,'ne trouuahts les maü- 
«aifes. Le remede des excrements de 
N mau 



1^4 V Art de vlme longuement] 

inauuaifc cjualipe fera emprunté de la 
Thérapeutique, &c non 4 e la dicte des 
fains, ôc. 4è îïiçfme fera fliiét, pour ceux 
quioiît le ventre par trop floitJ^’heus di-. 
3C.0i)jS feulement que Icshoallies^panades, 
ylq?, ru4e^^rau%rçs, eanpc ferrées, en 
fÔrnme le$; viandes ^ liqueurs adftriiv 
gentes , ont en cela heaueoup 4 q pro^ 

prietér ,- ^ r : 

L’vrine excrement de la fécondé co- 
éfion, neh'pa? e:^>f*^.îi>Ç‘ellûnoit Heracli¬ 
te, vue vapeur condenfée en façon de 
pluye , mais la mefme matière des li- 
queurs.que no^Js beuupusjlaquelîe ayant 
porte le fmg préparé par le foye dans les 
conduits j^lhoits efl: rappelîéc, encore 
fauglante, par la faculté attraébrice des 
teiiis,§i de là enuoyée pure à là vc+riç, on 
elle,reçoit fa derniçre^ préparation. En 
quoy paroi r Terreur d’Ârçlepiade^qui dc- 
nioit aux reins la vertu de feparer les fcr 
roiKçz.d aueçquè le fang, ,6^ aux vreteresf 
rVfage de les deualler à la Yçfpiç , di- 
fantquc ryrine y patuientp^f^^^ébe- 
nnns occultés^, à incognus. Pciqus les 
exetemenrs nul ne.gardnmieux fa fym- 
inetrie. : rpuresfois. à caufe des obhtu- 
^ions l’vrine k fu^pprime quelquefois,^: 

, ' pour 
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nieicvix', &jmortels. QütiHfn cilcire 
prime, difparoû.pa rccqi^i çil^ fq^upfz, 

tic par railleurs cpmm< par le ,y:wçÇj> p^f^i 
o^r a^ifluc celle: :dpfcQifcavikî^i<Q!>icp^^ 

fpeurs, qui eft.la^efarife gv»’ 5 ^vîa:jreiiid.e|^l 

lïwindrc qriaiisii 4 ]Æft 4 iqi¥ 5 ? 
cm ce temps lp§;fppuii^ 4b«Çoabft»d%iîr^f^^^ 
Bm tel casîl «et^>w/Ç}Sr’éji m0ttrer'|n;pemîe:jj 
mais lors que kif aiïlcs>feeç cmpÿ!k:hfeBi> 
& détenues parvqtwlqües iidmejariS, <>^ri 
paiflcs iJablpilS», eruautces-matieréS.qitiF 
cftoopeut les Qofldtoitpî) OQmuient fuïrj lés. 
viàudcs: gc0fltei?es/Hes jkgumes ii tdu^ lain 
dagos, les oeufs^jkaxd^iaiçs ialeesjr.vrer.dc, 
viandes attemAidntesv ,'jboüiyon^idé ; ra^îip 
nés aperttkieSi^dc ifemcnees d«l ciçroüilh 
le,dc>melpn,çpocombrcj, ^ de pois, rqu-; 
gcs, pratiquer les.Vms blancs fubtÿs* 
recommandez deS'j^utliemrs pat.:<lé^lus 
tousi diurétiques, SJ iéS vrines::Cpuleut 
trop, & inuolontairemçnt ( accideuF ^ui 
arriue.rouiient.àcaule des Griiditc^,,jlHi^ 
miditez fuperflues.,; &çaGrinionie.de-Pvii- 
ne;) faut le .nourrii?;de viândéis -Iftichcs^. 
vfcr de grqs. vin adllringcnt tic tyïv les 
bouillons &:.liqijeu.vs qm aiigmentcnt la 
matière der vdaefc- tfiîi.j': • ti /ri-jô- . 

N 2 De 
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Die cëfte pdftiott ftrit*' 

IcTà'ùg aux yàïtfes, fe la fuèur> fiâ wi 

icîfô qui eft le ttôilîeftrié excrément,' te-j 
fàl^ -pàt I>iôcle^, difahc qu'vnê^^ 

|)«rfaî€îfe eôâ?i6A'iie cogéfe ny poihârv ity 
peu U’eXcêettieilp; ô£ que par eôftfequentp^ 
cét fiéda dérniereCGc^ibfliéfti 

oôntî?èHi£ftüÿe,’ -Geftc opiîlibn eft^ cbiiia 

uaineqeîpar -le$î ^f^éqÉ^éiiÉei foéQrb quî 
àiûtiéktr[4’%i èb^#48k{plu^ fains^î' 
nîë> céUe ide ^qttelqbîsprnxi, que"OTeb>^ 
pllfàftp rappot^nauefrf «eftâini la ;feèiîr| 
éftlrd'Vhe^apèu£>6%àiï^enp£a* le reucoE^ 
ti^ *dé'l"âk* cxteïieltr>blfe‘a»ffî r cproûüee/ 
e4i'dë>lpie fibus • expbrk'rienèbns qéeceuic 
qüÿ>6,iblît ibéàücbup vriïïénc peu ^ la ma^ 
tictë dè ^ l’ÿn ôci^dé ^’abtye* excrëniene 
cftailr ' CdminVme. fubur oemme lei^' 

ailles exereinébti dbîbt -beccirairerfieiitî 
aü'bir iirüé pat lèl *^'or'é^-, fbic ?en fbrmrci 
deàlHftkt^ën %mé4 p^'D-iapéîlefe,bit’în^ 
léiîfiîSic tranrpiràtion^ autiement elle ■r^'^ 
n^dgrade au centre, âux-parties principa¬ 
les ,s'accbmpagne dès lii'wneUr$ VitieufeS^ 
êi-caufè les fiêbUres’i inflamniatibns(in^ 
terriéÿ^aïïîtiîdcs aux 'méintyres,ce queati.' 
Fine 'ckdinàiremeitt Câpres les» exercices 
vehçments, nctammenc ^'Cciix qui: fc re-^ 
ï - •'" freidüTcnt 
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^^û^-ùêûahicm pbmifes^ é^^âè® 
«^^iiuÈll^s v^^îî^Ç^re adnûb^g^ 
âeuant le feu^ôc auec^e linge cTiaüds^ 
.i[tcà4 iïdtpei à ce <|u’dn £c f^tjéld^s^* 
Cela fuflit pour la fueur naturclle.La no- 
ftre ne doilSc èftrê eiico&é «fluycc.Nous 
auons ^p^auant à traider dcs_pafïions 
iîe rame, eii après Ta fueur prendra fin 
aue(^<ju^ Jl*œuure. ^ . - i<X* 


.SiRlU'dH^ a>i^i' 
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*Des fermrbatiorif dé fàhîè'Sî '■’' 
general, 

^ CHAPITRE PREMIER. 

A S SI O N félon Damafcc- 
ne 5 eft le moiuiemcnt de 
l’appctit fenfîtif excité par 
la reprefentation du bien 5 &: 
IX ^ dîi mal, lequel mouuemenc 

eft autrement appelle des Philofophes, 
Sc Médecins, Perturbation de l ame,par-* 
ce que fon effrenée agitation pafTant les 
bornes de f appétit moral, confond , &: 
trouble l’empire de la raifon, faiét rebel¬ 
ler nos conuoicifes contre fa domina¬ 
tion , ôi les retire de fon obeïftance pour 
faire ligue, 6C iuiurc les inclinations 
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tumultes de la nature fenfûclle. Ppnr-^ 
taiit les Stôiciens difoient rhommc fagô 
dire exempt de telles palfiôiïs, &: tiroir- 
felements ; qu'eux, & Pbfidohius ont ap- 
ppcllé maladies de ramcj d’autant qtt’eii 
rhominéTagè là raifoti efl abfolué , ellè 
âffujettit à fori autorité l'àppetît fenfîtiP, 
&c fnâti^îcnt calme l’eftàtr 5 ^ fiolice db's 
facilitez de ranré. Neauritïojilis ia'çoifc 
que quelques paflîoftS l-epugnent à la 
gefTe de rjjômme vei'tueit'?'comme! là 
haineda colete,& âuifes âfîeêlions tyiatr^ 
niques , qui depôflede’nt î’eïptîf, 'K Tël|- 
giicurieftt à fa place, toutesfoiS qucIcpTcs 
vries fbnt Compatibles â^ieC iCclle,pat 
exemple la trifteffe, la Craiute, Sc quel¬ 
ques autres,qui font ineûitablcs,& fc rc^ 
marquent fbuiieiit eu çciix mçfmes, qbi 
s’ellùdient lie viure mdtalementrà caufe 
dequoy les Platoniciens,6c Peripateti- 
ciens oiif denié à l’homme fage cefte 
tranquniité d’efptit que requiert la fà- 
gefle Stoique. Ellant doncainfi , que la 
condition paflîble de l’homme falfe, que 
le fage meîme fe lailTe csbranler pâr cer¬ 
taines ocçurranccs, à diuerfes affeélionS, 
ôc agitations d’cfprit, ic cherche fi telles 
pdlcurbations pcuuénc aufiî esbranlcr le 
N 4 tem 
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^pp VJrt de vittre'longue 
tçmpcramenc, & çoiifticucioii des corp^^ 
fv.r lefqueis elles excrçêt leur? turbulen¬ 
tes efmotions.. Tpute la cabale des Do¬ 
reurs ( qui mettant les palïions de l'ame 

! ;titrc ie? eW(es nonnaturelle^^^ 

iïs,^der^eiîî6 les maladies, /du, corps, 
qç^nic de leurs caufes primitiiies ) e(t 
|{:u^niiuç ,pi>:ra|fifiïiappu .de f:e doubtej^ 
au rein-» 

auierme .des .apqiio^is - 5 ^ 

^e Platoii^ouiJ^^^eigne ique les conftir 
t^U:j' 9 n$,^ diuçf fes dc: l’atnc» 

DçpiUeii^j^^-dejrj4iPP^s. tempçfaments. 
gqur pçeiU^^tÿîles pld?,chauds 
.((iJarges rd^; ppL^pnç, d’eupjç^rlps 
maux, rquç^çp..plus colerÇtS,,,&.que les 
ptus frpids ,1 laj^s d'Hnçhe^.fqnt les 
|)4is timides ^ffç^qutçeuî^' Par cccy efl. 
-dèmoixftrée. ejfidemmçnt.da iiajCbn du 
corps &: de.;l’ame,. mpyciinant laquelp 
.le ils 'fympatijêHt mutuellemei^p^ ^ eu 
^j^lle façon j^que cqpifiie le tempérament 
.du corps a là Yçr^u de difporeç rçfprit 
^ueprèrnenc ,.de wfme 1 amqpquçalperei; 
de -corps rcciprpfjuçtuent p^'^^^rpublei 

aufp^iqiis dç .l’ame ce. d«r^ 
^ V- " nier 
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mcr Liuic, auquel fera Éij,à: mention :4]ir 

celles çn gftîTçiçuUer^de leurscfes,^: dç^ 
moyei)^ îPW} y Wi5 Ü cli cq% 

uenabiçifi^^mnantjd’e^^ voir le nombfjÇ^ 
^ les diifei^iîçes.felQft l’ordre, &; nofi.fe- 
ion ;4 fupputation des , ^uî 

cjî çomptau plusieurs peu, ou pomà d^ 
tout impprwnces à iioiirç, fujqc. Ârifiote 
au i. ^ ia,.RKeto4:iquq àTheode£J;e,trm-r 
iâe. deijpludeurs afFeâ:ions. de la co^ri^ 
m^iifuetnde,hfiae,amouE,cî;amte, auda¬ 
ce, lipnitjCg elïrotyrer^', miferiçorde, d^ 
dahi^njujej>|eniula£4w* Touîæs lefquelles 
pour, plus gtaiidc facilité les modcrnçf 
ont clairement diuisé &;; attribué à deu?;: 
faciiltez.dç finie qui font rirpfciblc &: 4 
côcupij[<;iJble.Cefte méthode çft fuiiiic dç 
çpus. les ^epgraphcs lelquels attribuenç 
àila çonçupifciblç Pamour 4 

deiir- j^ dq ,refus,, la ioye iatriftcire ; ^ 
rirafcible,l’éfpoir,le defefpoir, la crainte, 
Paudace,&: la colere. Femelle à mon ad- 
uis auecque plus d’apparence,ne donne à 
la première que la concupifcence d’a¬ 
mour 5 mylbginie, temulancc, & h'guri- 
tion. A l’ancre qui cft l’irafcible , il attri¬ 
bue les perturbations, que nous voulons 
deferire, la colere, la ioye, la trifteCe, la 
N J crai^ 
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critintcf,efmeu de ce que cefte faculté re- 
iîde au cœur, ou fe font paroiftre les ef. 
fets de telles palîîoiis. l’oferois luy attri¬ 
buer Tamour Si no a la côcupifcrblc,pouf 
là niciliie raifoii, veu que le cœur eft re- 
conu de tous, particulièrement des PoÜ- 
t'CSjcftre le fîege 6c la place defesaf. 
fe£tions. De maniéré qu’en l’irafcible 
nous trouuons le nombre ehticf des paf- 
fionsde l’ame qui ont la vemV denoûs 
apporter vne alteration fen{ible,i&: of- 
fenfer la fantéi ’ Xcur huifancc prouient 
de lagitation des humêüri quelles font 
flotter çà là, &: des mouuements con^* 
traires du cœur qu’elles dilatent com- 
preflent outràgeufement. Ce qui fera dé¬ 
claré plus euidernment au difcours fpc- 
cial de chacune , commençant par Ta- 
mour j; comme eftant la maidrcïTc, &: la 
plus fréquente de toutes les pafïlons. 
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1 Amour, 

-vî> .. JÎK ■ -.L ■ j” 

. , > C H AP I T RjE .II. 

.:rr. - ., 

1 bn fé prdfîôfe que c’feft 
qü’âmoür , il eff beaucoup 
tbtuns dffeilë Üb* ié fça- 
J q*^<^ de refcrire, L’ex- 
-^nërice de fës paffi^^ coh^iubrtè a cous 
• cçu JÊ^'qûî font^âCCidiitt $ à f d’aymer, 

■éft Ta yr^^ë-,‘ Sà 'pa^àiftc bèghôiflaiice 
de fa^njitüter trci-éuldarité, &''comprc- 
"bénfî:blfe''-d’-ëéttk qui en ont eti'fëflay, 
cbihthé' le" Paft’cùr Damoli, lequel aüx 
bütcbliqucs |‘eiV-efl: iiiftCüiët par le ref- 
ifencimenr^de ‘fes pêinés , ôc nous fai^ 
îôùr à lk-^ôgn^ le tiîtrb de 

^ioA CJ^trà^libîr,*' — 

‘ 'fiU ^quid fit amor, durü ift coti-‘ 
-tii: Ifüi Hlltm' ; ; 

•' • ; ifinarm , Rhodope , aut extremi Gd- 
1. ramantes' ! 

Nec 
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Nec nofiri gemris fuerum , nec finguL 
'nüfdünt, ' 

Icy l’origine de l’amour recherchée des 
defertes inoritaighcsHblThrkcè^ ou des 
nations Barbares de Lybie , nous in¬ 
forme 4ç la:p 9 ntrariec 4 p,^îdtfcord.e q«i 

cft eii^re nio^us, ôi ce- -Ty;ça n 'Garâman- 
tois pkini^’ûiplemençe vôi hoftilité bàr- 
.bare. _ ^ 

’ le' p^rlp. dCfj-i^mour ^^eriçn poùy iip 
confqnidrf ei^çnvble les" diffçrçj^cef, ç%r 
Geminiandjftingue trois^amnvn*^ Lç 
rituel., par lequel rhomrnc yèj:,tueux-5ij- 
fedionnç l^îCrqatci^j î jqnatjurcjr,]ç^ii^. 
cial par IjçqViel ^ns 

jiiqu§; iiTqns les qrjEâCures.;d’Yne,afïq- 
:é|ioq .indilFçrentq j., lç.;çrQ}|i(ÿnae, eft 'le 
;^chari:iel3pâF Phopimç §^jl|i fcnqji^ 
fe paffionnent mutuelij?p>p^|; ,du diî^r 
voluptueux de leur accouplement ; ou fî 
qwelqu’vn ayme mieux la commune di- 
uMioil tdes' Thcblogiéns-^lle elb ^^p'artic 
par (ainâ: Thomas en deux Belles diffé¬ 
rences. La première eft l’amour d’àfnitié 
par lequel on chérit l’objet pour fon fcul 
rcfpeél,' 
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iefpe£t j Sdpar le/mérite de fes propre^ 
perfections, Tet eft l-amoiii éa iodle èn- 
uêis Dijeu , à-caiife de fes mérités infinis,. 
L^tre cft l'ampuc de œncu:pifcericc,au-: 
quel n<5ii s femmes incitez , non ^ 6016 *-: 
mchtpar les-perfeâ:ions,de l’objeCti^mais 
cnoore pair ïè j^Iaifir, commodité qujt 
nous en remaoîaSjCel eft cre troafiefme 
amour ^ue nous a-uoiis rapporté de -Gc-ç 
min^an,iequpl ibubs le nbmde. Gupidon 
eâ-hq(dirâ:-on)rde Iuppiter,è^eft à fçauoir^ 
du plaifir, ^ dejYemis i c’eft t dire de lal 
beadté,/& des gtacéfe, qui font iés pere ôû 
merc , autrement fes caufes. G’<dt cou-i 
‘"cliantce dernier amour que nous auons 
com’maucé ce dHcôurs y & le, voulons 
pouifiiiare. ' ^ \ " • 

Les Poètes l’ont armé de flambeaux 
6c ' de ftofehesr^ ügurants par tell es armes 
fes caufeS ôc, fes effets. Les flefehes do^i 
rées font IcsjgracésypVecieufes, par les» 
pointes defquèlles ?il bleffe de faiCt bre-» 
che à la poîCtrinc des: mortels. L’vné 
d’icelles appellée Aglaie , eft celle beau¬ 
té s - rperléâfion du corps qui par, les 
yeux fc-ieprefente à Tame , incoii- 
tûiant faifant fbrcehc au cœur y intro- 
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duit ics flamés dé JlajiîôuriqHppçe'en^ 
parle douant il diâ: :; rrté glycef^, 
tûT. La- fécondé furnommée Euphrofiv/ 
Bc, eft ccfte ; riante 5 aggreable, &d acd[ 
cordante humeur qui capciiiie nos Mo- 
lontez , &• malgré nous , met i le feu; 
dans no« entrailles. iiKrit: grat 4 1 pmer^) 
uitas. La. troifiermc, &£: dern iece : dcsi 
grâces prenant de. fa propriété le: nom 
de Stiadèlc'., cft cefte icloquencc. péiV( 
fuaiîue qiri flatte l’ouye; pendarit qutel-j 
le ràuit, & ent^e en poileiÏjQn' de d’a-j 
me V fans qu’on puiflé refifter àfes char-, 
mes. Car,' . j ■ rt 

duri^ima. €ordA > 
jEloquio pollens ad Jiia 'vota trahit: 

Si vous, adjouftez encore la volujpté» 
aux attraiâis des Charitaes , ce font tou-t 
tes les fléchés par lefquellcs amour im 
troduiél en nous fes pàflTions , Ôd parr‘ 
lefquellcs il obtient fes viâroires.viiL 
uerfelles liir les légions de l’ait, deila 
terre , .des mers^ fen tiltre ddAquellés 

il eÛ:::qiiaUflé,& furnommé:;'dcs Grecs 
i vainqueur ;-triomphant do 
rVai 
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rVniuers. Poètes atteftent cefte 
dignité, lors qu’ils efleuent fa puifl'an- 
ce 8 c fon. Empire , mefme par defî'tis 
les Dieux fabuleux, nous le Egnifianc- 
par les pallions amoureufes de luppi- 
ter enuers Danaé , Europe, 8 c autres, 
d’AppplIon enuers Dapluiej &:dePlu- 
ton à rendroit de Proferpinc, Altiat 
nous reprefentanc les viétoires , 8 c pou- 
iioirs de Cupidon, le depeinét en triom-, 
phe auccque des ailles pour marque 
de la domination qu’il emporte fur les 
oifeaux tenant en main vn poilfon , 
pour monftrer que fes feux ellendent 
leur ..vertu mefme fur les habitants du 
plus froid élément, 8 c l’ayant equippé 
de tçllcs marques, le monte fnt vn cha¬ 
riot tribmpliant trainé par des Lyons 
beliès, eiKré/les animaux: les plus fa¬ 
rouches indomptables ^ mais ncant- 
moiiif qqi luy pbeïlTcnt , & rcçoiuent 
en bouche le frein eflFrené de ce Char¬ 
tier, Bref 5 la fiiperioiité, ou pour mieux 
dire. pyranniç, qu’amour occupe fur les 
hommes auccque plus d’em.inence, que 
fur aucuns des animaux , efl: publiée 
dans les Hiftoircs par le rapport des 

triom 
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fric^phcs qtiMl a obtenu fiir les plusA 
illlîftres' Pcrfônnàgès , conibièn qu’ils 
fiifTent armei' des vertus qui font les'; 
Vràyes targues &: armes pour s*en def-^ 
fendre, èc pour le combattre. L’hiftoi-! 
rc eft commune de la yaleiiir ma-' 
gnanimité d’Hercule , qui fé làifla re-' 
dtïirc à la quenouille d’Omphaîe , 
frippEcndre a là ' cliemife erhpôiîbnnéc 
de Dejanire. Aü Liure des luges , Sàn- 
fon fe foubfmet à' Dalila , ôc nbnpb-! 
ftanc fa forée , te fon courage'à'tout 
atïtre inuincibléfe lailfé^ ïoignef le' 
pqîlr Parcillenient dans FHïftblrc'dè^ 
Roysjlà fainéJieté de Dauid obéîtatu^ 
Æàrmes de Berfabée , &: la Sàpieiiceî 
de' Saldmpn eft tellemenf aiieugleë^ d^ 
Fabîour des^ fétnmes cftran^nés^rqu’iP 
apoftalîe en* IcuPfàüeur du'0iëu"d’tf? 
raël , & faéi*ifîe aux ‘idolé^ 

Molocît. Mais ÿîOy ? nbn là‘ f’éPtipftu-* 

le , mais cncofq les plus 3 'êî>'^P^ 
|râïïions fôiit'Birmbntces^ p^ lâ'p'afïioiy 
cPamour. iLà fli rcur de Menèlaüs fôt 
tTédie par Jd d6üx àttrài€t.d'Helénd,éd Id^ 
coup mortel qifiî aiToit deflein de ploii-' 
ger en fon cœui',rcüllit en vriiraifer qu’iï 
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fut c 5 crain£b de faire fur les feins d'yuoire, 
à l’inftaiic qu’il les vit decouuerts. Autant 
peut-on rapporter de faids auantageux de 
l’Amour, enuers les femmes , fexe beau¬ 
coup plus vinciblcjquele noftre,ceftuy-ci 
ayant plus de confiance & celuy la de fra¬ 
gilité raiiifî qu’il nous efl fîgnifié par le 
Hieroglyfede Phidias,qui fit vn Gragon 
au pied de la ftatuc de Venus,comme pour 
garde d’icelle reprefentât parla la fragilité 
du fexe, auGC le foin , &: la defFencc , qui 
luy efl neeeffjire contre les attaques de 
cét ennemy capital,qui luy faid: vne parti¬ 
culière guerre. Quels exemples en voulez 
vous plus grands que les fureurs amou- 
reufes , les adultères Si prollitutions de 
Mcfl'dine, que la paillardife infatiable de 
Lais.Thais,Lamie,Flore, Si que la lubrici¬ 
té de Cleopatre, quipaffionnéc au crime 
de fes Nopces illégitimes fouilla fa mort, 
comme fa vic,par l’indeuë afFeélion,qii’el- 
le porcoic à fon Marc-Antoine , mourant 
de fa volonté quant Si luy , Si ne voulant 
viurc apres fa mort,Si apres rimprqfperitc 
de fes affaires. Telles font les puiflanceSjôi 
rigueurs de l’Amour. 

Aurquellescorrefpondcntcn cminence 
pluiicurs cfFeéls, Si cruautez, qu’on luy 
' - O attribue 
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attribue, entre autres les bruflantes paf- 
fions, & chaleurs qu’il allume aux entrail¬ 
les, au cœur premièrement,& de la au par¬ 
ties amoureufes ou eft le fouyer de fes 
plus grandes fiâmes, cecy eft Ton principal 
èffeâ: , en vertu duquel on le peint auec 
des torches,vray Symbole de chaleur ; veu 
que le Pafteur dit aux egloques : Vrit amor. 
I)ecc premier cfFcd: de l’amour s’enfuit 
grand nombre d’autres non moins que 
tyranniques, car comme nos fiâmes mate¬ 
rielles peruertilTent laâion de noftre fen 
timent, de mefme le feu caché d’iceluy 
rapporte pluficurs rroublcmens au corps, 
& aufli à l’Ame tellement il eflcue fa ver¬ 
tu.Quant à l’Ame il l’extaiie , Et pour ai n fi 
dire tranfporte hors de Ton fujer. D’ou 
vient ce que dit S. Bernard, que T A me eft 
pluftoft ou elle ayme que ou elle anime. 
Il l’agite par fes fumées aduftes , éc la re- 
duiéfà la folie,félon le Prouerbe commun 
Am are fapere 'vix a Dec ronceditur. D’ail¬ 
leurs la lumière de renrendcinent eft of- 
fufquee par l’oEfcnriré de ce fe u , qui du 
feu n a que l’ardeur & non la clarté : c’eft 
pourquoy Platon diéb que ce qui ayme eft 
aueugle àPentroiét de la chofe aymée. 

Vil 
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Va autre cfFeâ: : c’eft que de ce feu 
iiaiften l’Ame vn rcfroidiflemenc ou au¬ 
trement celle défiance qu’on appelle ia 
louzie,Iaquelle rcnd lcs aymans incoin]p;^ 
tibles, &: malaizés à fouffirir aucun com'- 
poirelTcur : Car ainfi qu’en parle le Poëte 
amoureux non hene mm focijs régna , yehnf- 
quemanent. Quant au corps , lors qù’il ell 
polfedé de ce démon embrazé que les 
Poètes appellent Dieu d amour , on lé 
compare à la Salamandre, qui vit quelque 
temps dans les fiâmes, &: à la fin ne peut 
fi bien refiller, que le feu n’aye prife lür 
fes chairs glacées. Car de 'mefme lecorps 
de riiomirc fcmble à l’abord redoubler 
fes aélions vitales lors qu’il refifent les 
premières chaleurs de fon amour , mais 
aufii tofi: fi la iouylTance n’éft prompte à 
arriucr ^ comme l’affcdion à naiftre, 

Ignem , mius fcintillas ipfè dedijli 
Fla^antem Lite (jr rapientem cunSta 'vi- 
j debis. 

Vous Verrez vos veines tarir d’ardeur èC 
vos humeurs fc confommer, comme cel¬ 
les de l’Eridan , par le feu de Phaeton , 
vos fubftances fe perdre de .mefmc 
qu’à la Nymphe Echo, à qui l’Amour de 
O Nar 
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Narcifle ne laiflaque la feule voix, vos 
cfpritS s’anéantir & exhaler en fumées, 
ainfi qu’àScillaqui par laffeélion d’Vliflfe 
fut conucrcie en vne roche immobile- Ce 
font icy les trois t;ifons dans lefqueis TA» 
mour s’efprent, & lerqucls'il confomme 
deftruifant leur bûcher ( c’eft à dire le 
corps qui en eft compofé ) par fucceflîpn 
d’vne longuc,&: continuelle langueur, qui 
red tabides, 82 : extenuez ceux,qu elle tour- 
mante,ce qui arriue par le moyen des agi¬ 
tations d’efprit, degouftements, abftinen- 
ces contraintes, dcfplaifirs qu’on fouffre 
en aymant > &: particulièrement des veil¬ 
les > d’autant que fur tout autre effcdJ.’A- 
mourparfes foins ^refucries empefehe 
le fommeil. 

K^ttenuAnt imenum ‘vigilatæ ^efüra no- 
Bes , ] 

Curâque^ in magno qui Jit amore do~ 
lor. 

Tels font les moyens par lefqueis la pluf- 
part de ceux , qui font frappez de ce mal, 
deuiennent cacheâ-iques, cmacicz , b a fa¬ 
nez fans caufe manifede,&: contraârcnc 
celle mauuaifc indifpolîtion , que vous 
mefmes polluez remarquer en plulîcurs. 



Liure VU. Qhapitre IL in 
& qui aefté remarquée fouucnt dans les 
exemples des (îecles palTez. Au r.dc Sa¬ 
muel Annoii eft languilTant, & exténué 
par raffedion, qu'il porte à Thamar. Le 
ieune Aiicioque en Plutarque, eft attciiid: 
des mermes accidents, 6l reconü par le 
Médecin Erafiftrate eftre erperduëmenc 
amoureux de fa maratre Stratonice , 
Pcrdicas Roy des Macédoniens eft pareil¬ 
lement reconu par Hippocrate en Soraii 
eftre malade , & cthique de l’Amour qu’il 
pôrtoit à Phylas courtifanc de fon Pcrc 
Alexandre. 

L’Amour donc eft vne maladie. Gor¬ 
don l’a mis au nombre des maladies trai¬ 
tant d’icelùy foubs le nom de paftion he- 
rotique.Les accidents, qu’il rapporte au 
corps,& à refprit luy en ont donné fuiet, 
&: la neceltîté d’y pouruoir l’ont incité , Sc 
Ouide âultl de no’ eneferire des rcmedes, 
iefquels ne font empruntez des mines,ny 
des végétaux parce que Amor non efi medi~ 
cubilü herbis. Les plantes n’ont point de 
vertu contre l’Amour, non pasmefme le 
chien den préparé par Perimedée, ainfî 
que dit Properfe. 

Non htc herha 'ualet , non hic no^furna 
Cyteïs^ 


O 5 


Non 
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isijnferimedcâ Gramina.co^d mami. 

Tels remedes ne font proportionnes à !a 
grandeur de la maladie. Ils font débiles, 
&: maceriels.L’Amour prouienc de caufe 
puifTance, & l’elTence de fa paffion efl: im- 
matcnelle.D’aill;eurs çeftrÂme qui fouf- 
fre vue telle indifpoiition, laquelle eftant 
altérée ne fe reélifie par Tadion des qua- 
litez empreintes dans la matière,mais^bien 
par préceptes, & enfeignements, vrays rc- 
medesde l’Efprit, qui ont la vertu de luy 
perfuader,&: dilTuadcr diuciTes inclina¬ 
tions : 11 bien qu’en telle neceffité il fera 
beaucoup falutajre de recourir à ces do¬ 
cuments tirés de ,Gordon,Ouidc,& autres^ 
fpceialement lors qu’on eft prcfséd© quel¬ 
que amour duquel bn ne peut auoir la 
ioüilTance. Le premier eft d’eftoufFer Cu- 
pidon lors qu’il eft encore en naiftancc, 
de peur qu’aueeque le temps il ne s’ac- 
quière des forces inuinciblcs j car. 

Dam nota errât amor^Viresfihi colligit 'vfuy 

Si hene natrierls , îempore ^irmm erit. 

Le fécond eft de fe reprefenrer l’impoflîbi- 
Jicé , &: le nrirtyrc qu’on fonftre de s’obf- 
tincr à des pourfuittes infruétueufes 
conllderant le dire du fage Milefien, 
qui nous apprenc que c eft vne Croix 

. de 
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de fouhaictcr ce qu’o ne peut atreindre.Lc 
troiderme précepte eft d’euicer l’oiflueté, 
car par ce moyen vous banniflez la nour- 
rifle,qui alimente l’amour, Ocia.fi p€- 
riere Cupidii^ü artm. Le quatriefnie eft 
d’efloigner la caufe de Ton mal s^abfen- 
tant de la chofe qu’on ayme. Ainfi par 
rabfenee lafon mit en oubli Hypfipyle, 
Thefec Ariadne , & Aenee faDidon. Le 
cinquiefme & dernier eft de s’addônncrà 
quelque employ , exercice qui foit 
capable de diuercir, Cedit amorrehmirts âge 
tutmeris. Or entre autres occupations les 
plus diuertiflantes , &: conuenables en ce- 
cy font la chafle , la milice , les voyages 
des contrées loingtaincs , l’eftude dès 
lettres. Les Poëtes recognoiflfans la répu¬ 
gnance de la chafle, ôc de l'amour ont 
donné à Diane TEpithete de challc, Sc 
l’ont publié par la renommée d’vnc in- 
uincible pudicité, d’autant que c eft: exer¬ 
cice luy eft particulièrement attribué. 

Sic tu venandi ftidium colefape recejfit 

Turpiter à Phœbi nji£fa forore Venm. 

De mcfme les cxploiifis de guerre d’Ale¬ 
xandre, & les armes , quil auoit furie 
dos cnlavidoirc desPetfes rctireret Tes re¬ 
gards, èd l’cmpefchercnt d eftre furpris de 
O 4 l'Amour 
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rAmour de fcs'Capciucs. L’employ auflTi 
des voyages , nauigations d’Vlific le 
gatentit des charmes de Circc , & des Se¬ 
reines. Finalement les lettres, ôe les mu- 
fes ne fc laiflenc hicilenienc flatter par les 
grâces J & peu fonuent les ailes de l’A¬ 
mour fe font efleuées ftir rHelycon.C eft 
pourquoy Alciat faid triompher les mu- 
îcsjdes grâces,difant que 

//of mufe exflummt , has atijMe illudit 
.. . . t'iyjjèsy 

-, S ci lice t efi do Uis cum meretrke nihil. 
radioiifte encore que la multitude des 
Arts, qui font en TvCage des mortels con¬ 
tient vil nombre infini d’occupations, &: 

. diuertiflements, par lefquels vn chacun 
peut remédier à Ton Amour & aufqnels 
l’exhorte ceux , qui ayment pour n’ay- 
mer pas, & ceux qui n’ayment pas pour 
preuenir cefte dangereufe maladie. le 
fçais quec’eft chofe difficile à perfuader, 
d’autant que , comme did Chryflppc en 
Galien ,les affedions desaymants décli¬ 
nent toufîours les rcmonffranccs de la 
raifon comme d’vn cenfeur hors de fai- 
fon Toucesfois il y a des cœurs flexibles, 
qui pourront fe feruir opportunément de 
ces remedesçoijcre leur paflion. A ceux 
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qui n’en feront eftat, ie fouhaicte aduenir 
pour vengeance de leur mefpris le cha- 
ftiment, que Tibulle fouhaitte à fes: enne¬ 
mis : c'eft à fçauoir qu'ils aymenc auec 
tourment. 

^De la ioyc^, 

chapitre III. 

L femblcqu’ilfoitinutile, &: 
mal à propos de mefler la ioye 
parmy les chofes qui pçauenc 
nuire à la fanté , pourautant 
que noftre première penfee 
ne s’imagine en icelle linon vn fctiüblc 
profîâ: pour la confcruacion de noftre 
bon cftre.Ie pretens toutesfoisde faire ap- 
paroiftre que la douceur de fa volupté 
h’cft fans poifouj&que de fes dcleâ:ables 
plailirs peut prouenif beaucoup d'ôffcn- 
ce,n’adiouftant pour rheure autre fonde¬ 
ment,fnon, que les aârions qui limitent à 
vne certaine médiocrité rapportent du 
defordre, lors qu’elles n’approchent, ou 
paflfent leurs bornes, ce qui fera cy-apres 
déclaré euidemment de la ioye , lors 
O J que 
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que nous viendrons à déduire fes pro- 
priecez. 

Les Moraliftes diftinguciit deux efpe- 
ces de ioye, l’vne appartenance à la volon¬ 
té , celle cft la îoye des bien heureux; l'au¬ 
tre appartenance au rens comme cft la 
paillon que nous deferiuons , laquelle 
ils difenc cftre celle complaifance , qui 
touche l’appetic fenlitif, lors qu’il eft en 
poireflîon de quelque bien,qu’il afFed^ion- 
nc. A cefle caufe elle eft conuenablement 
appellée relibuiHance comme eftant le 
reflentiment qui procédé de la iouilTance 
des chofes deledablesdcrquelles font les 
caufes de la ioye, comme par exemple les 
richeires,derquclles s’efiouilTâc CrœfeRoi 
de Lydie fciCl eftar^de fa félicité à Solon 
ambalTadeur Athénien,de mefme ioye Al¬ 
cibiade s’elleuc deuant Soc^atc.La profpe- 
rité, &:Ies heureuxeuenemcncsdelà for- 
tune,d’autant que Luxuriant animi rebmple- 
rrtmcfue feiun^üy fommairement, l’accom- 
plilTemenc de tous les délits que nous 
auons , duquel il nous reuflic vn extreme 
contentement,ainlî que du dilayement de 
nos pregnans efpoirsjnous rcceuons be^iu- 
coup de dellrelle ; car comme did Salo¬ 
mon l’ej^oir dîjferé faiât languir le cceuxy mais 
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le fouhait qui njitnt^ ejl comme l'drhre de vie. 
De maniéré que toutes les chofes qui atti¬ 
rent nos afifeétions , S>c paflent en la iouif- 
lance de noftrc defir fenfitif font en gene¬ 
ral les caufçs de la ioyclitmme tjl ioctmdum 
fi repotUrîs amatâ. 

Mais comme les paffions des obiccts 
efmeuucnt les puilTances peu ou beau¬ 
coup Telon qu’elles ont de la valeur : de 
' mefmc les caufes de refiouiirance nous 
afiFcârent diuerremec , félon qu’elles ont la 
puiirincc de nous elmouuoir. Si clics font 
î debiles , nous n“en rcceuons qu’vne ioyc 
, defeîtuçufe, fi elles font trop puiflantes 
I noftrc volupté _cft exceffiue,fi elles font 
j tempérées elles temperent noftrc plaifir, 

' & efmeuuent en l’Ame vn contentement 

medioçtCjde façon que nous remarquons 
en la ioye trois degrez de plaifir, lefquels 
comme ils font differents en force , &: 
i pouuojr, font aufiî inégaux en leurs cf- 
î fets,&: proprietez La ioyc defedueufe, ne 
i dilate le cœur fuffifamment, n’incite que 
languidement la chaleur , les efprits, 

' les humeurs , & fymbolilc aucune¬ 
ment auec la trifteffe. La ioyccxceflîuc 
corrompt le tempérament du, coeur, di¬ 
late au plein fes huys , pouffe dehors» 

11 
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la chaleur auec les efprits, & humeurs , & 
quelquefois chafl'c TAme quant & quant. 
Ce que Galien remarque eftre arriué à 
quelques vus , qu’il rapporte eftre morts 
de plaiiir , de mefmc Valcre Maxime, 
dans riiiftoire duquel l'ont les exemples 
de deux meres Romaines, l’vne defquel- 
les âu retour de la déconfiture arriuée 
près le lacq Thrarymene voyant fon fils 
efehappé de ce danger fe ictta entre fes 
bras,&:: y mourut de ioye faifant de la fai- 
nation defon fils-, la caufe de fa rnort. 
L’autre eftaiit dans vne extrême douleur 
par le faux aduis de la mort du lien, le vo¬ 
yant par apres retourner fauuc perdit la 
viepar la reiouiflancc de fon retour, ce 
qu elle n’auoit peu faire par la rriftclTc des 
nouuelles de fa mort;, Pour rrionftrer que 
laioye,Iors qu’elle noustranfpofte excef- 
lîucmcfit,oft’enle quelquefois d’auanrage, 
que le mefeontentement, qui de foy nous 
eft entièrement contraire. D’aviantage la 
ioyeexcéffiuè prouoque le ris fardonien, 
ou immodéré iufqucs à perte d’haleinc,tel 
que celuy qui eftouffa Philemon riant ou- 
trageufement par la ioye , qu’il conçeut 
d’vn lien rencontre facccieux. La ioye 
médiocre modéré fes actions > ^ la portée 
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de Tes effets , fuit la mei urc de la fy mme- 
tric.EIle rend allcgre,& maintient gra¬ 
cieux le vifagedeceuxqui ioüifl'enc de fa 
volupté. Le cœur ioyeux erhbtUit la face^ 
dift Salomon, l’èjprtt ejt abbatu far la. 
fafeherie. ^11 didt eneorc, que le cœur io- 
yeux donne •vigueur , ^ l'efirit dolent deffets 
che les os , ce qui doit eftre entendu de la 
ioye médiocre , laquelle outre ce la vertu 
de tenir l’homme long-temps en la ver¬ 
deur de fon âge ficur-iflant, elle ouure 
aulTi &: efuente le cœur , & par ce moyen 
rerueille , viuifie la chaleur naturelle. 
C’eft pourquoy Ariftote aux Problèmes 
did quela ioye cft comme vne certaine 
chaleur trcffaillante.Mais laifl'anr à parc 
fes autres effets le principal, & le plus re¬ 
marquable en noftrc fuiet cft, qu’elle a la 
vertu de conferuer la fantc de prolon¬ 
ger la vie de l’homme,d'autant qu’elle pu¬ 
rifie les humeurs , 5 c remédié aux ai¬ 
greurs, &: chagrins delatriftefte. Partant 
recognoiftant , que la ioye defedueufe 
n’eft beaucoup difterente de la triftefte; 
que lexcellîue cft incommode,perilicuie, 
mortelle5&au contraire que la médiocre 
eft vtile à la fanté;,&: d’admirable vertu en 
la conferuation de la vie humaine, l’hom¬ 
me 


2. LO U Art de*vmrelongU€me?it^ 

me dcfircux de viure longuement î & en 
famé doit modérer la defaillante, & l’cx- 
ceflîue reduifaiît l’vne, & Tautre à la mé¬ 
diocre. 

Mais, d'autant qu’il n’cft facile de fe te¬ 
nir ioyeux, parce que la vie de l’homme 
à plus de fiel, que de miel , & que les 
occurrances des affliétions'font plus fre¬ 
quentes, que les caufes de la ioyc , il 
nous conuient rechercher curieufement 
les chofes , qui inclinent à la volupté, 
non à la volupté abfoluë qu’Eudoxe à 
eftimé eftre le fouucrain bien , mais à la 
vie ioyeufe conioinéte auec fagelfc , la¬ 
quelle Platon nous enfeigne eîlre plus 
defidcrable i que la volupté Epicurien¬ 
ne. Les moyens de viure en lic^le font 
entre autres les compaignics rccrcati- 
ucs , &: vifites entre amis ^ car comme 
diél le Philofophc aux Politiques l’hom¬ 
me de fbn naturel eft ciuil, ôc fociablc, & 
bien qu’il n’ayfbcfoin d’ayde nv d’ailiilâ- 
ce,neantmoins il affede natui-cllcnicnt de 
viure en focicté Les danfes , ôe comédies 
quifepalfent fans offenfe font deftinées 
à ceftcmcfmc fin; de mefmc la mùfique, 
l’harmonie des inftrume'nts , les ban¬ 
quets , rvfagc du vin. 11 eft did.dàns 

Homere 
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Homère que c’eft vue très - plaifante fa¬ 
çon de viure lors que les conuiucs com¬ 
blez de reiouiffance ont le plaifir d’ouir 
les ioueiirs d’inftruments. D’ou nous re- 
cognoilTons l’efficace des banquets , &: 
de la mulique à nous rapporter de la 
lielfe. Celle du vin nous eft auffi conuë 
par ce que did le Pocce Latin, lors qu il 
inuoque Bacchus en celle façon/rf> 
titU Bacchus dator, Toutesfois tels mo¬ 
yens de relîouilTance ne femblent cftre 
conuenables , linon aux âmes molles 
impuiflantes. Pour les cœurs graucs, &: 
de refolution , de tous il n’y en a qu’vn 
qui ferue ; c’eft à fçauoir de viure content 
de la condition prefentc,& exempt de 
vaine el'perance , le propofant que la fé¬ 
licité humaine eft touiiours en defaut 
iufqu’a temps qu’elle foit changée à la 
vraye béatitude. C’eft pourquoy pour vi¬ 
ure ioyeux 

Latus in præfens animm^quod'ultra ej}, 
Oderit curare^d^ amara læto 
Temperet rifuynthil ejl ahomni 
-'— Parte heatum. 


De 
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CHAPITRE IV. 

contraires/eloillamaximè 
Ifi <ies PhilofopheSjOnt couftume 

S d’afFeder vn mefme fuied, de' 

maniéré que comme l’appetic 
fefîtif cft fnied à la ioye, il eft aufli fnicd à 
la triftcfTc fa contraire paflion. Partant 
l’homme entre tous les animaux eft parti¬ 
culièrement expofé à la douleur , & aux 
angoifles,& à peine y a il vn erprit fi bien 
difpoCéjqui ne foit atteind-de quelque 
defplaifir.C’eft pourquoy Archytas dftoic 
que difficilement pourroit-on trouucr vn 
poifTon fans arcftes,&: de merme vn hom¬ 
me fans pointe,^: qui n’aye quelque choie 
d’erpineux. 

Saind Paul aux Corinthiens parle de 
deuxefpcccs detriftelTc, l’vne félon Dieu 
( c’eft à fiçauoir la Pénitence } qu i faid vi- 
• lire éternellement,l’autre eft la ti iftéfic'du 
fiecle laquelle ofte la vie prefcnce, car P A- 
poftre did , U trijtejfe , ejui cjl félon Dieu 
tn^endre repentame a fat ut ,mai>- la trijlejfe 
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dt ce mende engendre mort. Cefte derniere 
elpecc de douleur furpafle en ofFence rou¬ 
te autre paflîon , & ordinairement eft fui- 
iiie de plufieurs effets, qui font entière¬ 
ment contraires à la vie de Thomme. 
Chryfippenous donnant à cognoiftre la 
nature de telle douleur,la diéf eftjre le fen- 
timent recent du mal, que nous receuons 
prcfciicement. Définition, qui à caufè de 
1 ’obfcurité de ce mot ( recemt ) eft efclair- 
cie par Pofidonius difanc que l’abord fou- 
daindes chofes exoines, & immodérées 
CS branle rerprit,mais que l’accouttuman- 
ccou longue habitude d’icelles en laifïe 
peu ou point de fentimenr. Donc le ref- 
fentiment des mal’lieurSjqui nous arri- 
uenc recentement, eft cefte paffion qu’on 
appelle trifteffe,laquelle nous prouienc de 
plufîeurs caufes , d’autant que la vie de 
l’homme eft fuiette à plufieurs infortunes, 
qui la chagrinent inceflamment, comme 
par exemple la mort de nos parents , &: 
amySjla perte des richeffes, rimprofperitc 
affaires, le marheureux fuéeez de nos 
enrreprifes , l’impoftibilitc d’obtenir ce 
qu’on efperc,ce qu’on fouhaitte, l’Amour 
fans iouiffance. Telles font les caufes ex¬ 
térieures de la trifteffe , outre lefquellçs 
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il y en a vnc intérieure , c’eft le tempéra¬ 
ment melancholique ,1a complexion froi- 
dei,& feiche, quicaufe Thumeur fombre, 
& laturnale de ceux, qui ayment la folitu- 
de,& fuient les occafions de fe refioüir. 

Or d’autant que nos paflions naturel¬ 
les affedionnent eftroidemcnt la felici- 
té,laquelle arriuant le corps,& l’Ame par¬ 
ticipent cfgallement à fon bon*heur ; par 
faià contraire elles abhorrent nmprof- 
peritéde nos deftinées, lefquelles com¬ 
blant ounos volontcz d’obftacles ou no- 
ftrevie d’infortunes l’Ame deûient con¬ 
trite , & le corps fupporte plufîeurs dom¬ 
mageables effets de fon afflidioiiXe cœur 
comme cftant le fiege de la ioye , & de la 
douleur en reçoit les premières,& princi¬ 
pales offences , la grandeur defquelUs 
nous cft reprefentée par la Parabole aux 
Prouerbes en laquelle il eft did que 
comme Ia teigne nuit au 'veHement ^ le 
*ver au hois : de tnefme la ttijlejfe nuit au 
cœur de l'homme. Par icelle mefme , les 
cfprits , aüfquels confifte la vigueur &: 
aébiuité de nos mouuements fe refroi- 
diffent, deuiennent fleftris , & ' laifTpnt 
l’Ame fans courage. G’eft ce qu’entent 
Salomon lors qu’il did aux Prouerbes 

que 
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que l'(JprU efi ahhati* far U fafcheru. 
Les cœurs mefnies , qui rcfiftênc par la 
conftance fe laifTcnc vaincre à la dou¬ 
leur , frangit fortia corda dotor. Plulieurs- 
accidents de la triftelTe nous font en- 
ieignez par Galien en diuers lieux. Aux 
caufes du battement des arteres , il 
di( 5 t , que la triftefle rend le poulx ab- 
baifsé , languide , tardif , &: peu fre¬ 
quent qu’elle refroidit , &: qu’elle re¬ 
tire la chaleur au centre , ce qui arri- 
ue pourautanc qu’elle relTerre le cœur> 
y conuoque la chaleur,le fang , les cf- 
prits J & les refroidit , ou pluftoft fuf- 
foque enfcmble dans cefte edroiâ:» 
prifon. Aux caufes des fympeomes il 
dict, que la triftclTe faiâ: autant que la 
crainte , que ceux qui en font attein^ls 
changent de couleur , font refroidis, 
fouffrent tremblement , fe pafment &: 
mcfme rendent Tcfprit à la façon de 
ceux , qui meurent furpris de quelque 
grand eftonnement. Aulïi rEcclefiaftiquç 
di(St, triskjfe en a tué beaucouf^ér a f oint 
de frojit en eÜe. Aux liures des Machabces 
Anthioque meurt de triftelTe conceuc 
du mauuais fucces de fes armes con¬ 
tre Elemaide. Homere ed aufli eftime 
Pi de 
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de plufîcurs auoir efté emporté par la 
grande triftelTcjqui luy aduint de n’auoir 
peu fatisfâire à vne queftion à luy propo- 
fée par certains pefeheurs. A cesinconue- 
nients ne cèdent ceux qui naiflent de l’hu¬ 
meur melancholique. Elle nourrit à l’intc- 
rieur vnefombre deplaifance qui enfante 
peu à pcutOLite la famillc,ou au moins la 
plufparc des maladies, qui accueillent 
l’homme. 

A bÔ droi«St doc Cicéron aux TufcUlai- 
nes, appelle la triftelTe maladiejveu qu’cl- 
Ic cft en toute façon fi contraire à lalanté. 
A bon aufii icelle eftant infalubre,mortel¬ 
le,^ nullement vtile (ainfi que nousauons 
veuaüparauant jnous nous feruiions de 
l’inutilité pour difpcnce , &: du danger 
pour femoncc de nous pouruoir, bL munir 
contre les tribulacions. Eu perte de ri- 
cheflfes, il faut auoir la patience de 1 ob; en 
afflidrion de corps la confolacion de Td- 
bie;en troubles ciuils, &: domeftiques la 
vertu de Socratejen perte de mort, la con- 
ftancc dcPericles , qui en la. mort de fes 
enfans fut Texcmple aux Athéniens de 
fupporter auec tolérance celle de leurs 
proches, & amis , ou la refolution heroï- 
quC'd'Anaxagorc, lequel cftant aduerty 
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de li mort de fon fils diâ: fans^paffion 
qu’il n’ignoroit pas d’auoir engendré vn 
mortel. Vne autre conlolation en tel cas 
c’eft lors que la mort cft accompaignéc 
d’honneur &: de vertu. Parce moyen 
Xcnophoii fut exempt de deuil,&: touché 
deplaifir,de gloire oyant que Ton fils 
anoic efié enfeuely dedans les armes com¬ 
battant genereufement. Ceux qui ne fe 
peuuent garcncir de la triftcfic par autre 
moyen,y peuumt pouruoir par les lar¬ 
mes > car comme la douleur retenue à l in- 
terieur fufFoque,&: multiplie fes forces,dc 
mefme les pleurs defiferrans le cœur , &: le 
ccrueau donnent ififuc aux ranglots,& aux 
larmes, par ce moyen deftournent le 
cours de la triftefle Ouide aux triftes Elé¬ 
gies faift^eftat des pleurs contre la fafehe- 
ric, tient qu’ils ont en eux quelque vo¬ 
lupté , &: parle par expérience quand 
ifdid: 

- eficfu<€dam flere voluptas^ 

Exfletur Uchrymisiegeriturque dolor, 
Seneque enfeigne la preuoyancc eftre vn 
remede à la triftefife, lors qu’il diéV que 
les coups des maux preucuz ne frap¬ 
pent que mollement. Contre cefte merme 
paflion vaut fur tonte chofe la vertu 
P 3 laquelle 
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laquelle s’accoufliume aux infortunes, 
& mefprife les afflidions d’icelles, d’au¬ 
tant que fa grande voye eft tralTée & 
ficuée au trauers des marhcurs : puhlica 
Hjirtutis per maU fatfa via ejt. Pour la 
meiancholie , bc triftefle qui vient du 
tempérament , & du vice des humeurs, 
on a dans les officines vne pouldre, 
furnomméc à caufe de Ton effet pou¬ 
dre de loyc , qui fortifie le cœur & au¬ 
tres parties nobles , purifie les cfprits, 
redifie les humeurs , &: diffipe les nua¬ 
ges , qui font aütour de l’Ame trifte. 
La BuglofTe a les mefme^ vertus : Ga¬ 
lien luy attribue la vertu de donner la 
ioyc ptife en vin., & par confequent 
de chafTer la trifteffe. Le vin eft le vray 
Nepenthe , &: Anodin de toute forte 
de douleurs. Bacchus eft furnommé 
Lyœc à caufe de la vertu qu’a le vin 
de deliurer l’efprit des angoiffes; car com¬ 
me didTibulle : Bacchm ér afflttfts reefuiem 
mortalibus affert. Teucer fuyant par mer 
loing de Salaminc eut recours à cefte an- 
chre dans les flots de fes foins, de fa 
trifteffe. 

- jîc tu fapiens fînire memento 

TriBiiiam,vit£qfte labores 

Molli 
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Molli Plance mero. 

Nous n'auons traidc en particulier des 
membres de la triftcfsdj qui font félon Da- 
mafeene angoifsc, nonchallance, mife- 
ricorde,enuic, d’autant que l’angoifse , & 
la nonchalance font pluftoft deux degrez, 
que deux différences de triftefse,l’angoif- 
fe eftant lors que l’efptit fouffre vne ex¬ 
trême deftrefse , la nonchalance , lors 
que la fafeherie rend le corps lafch^ pa- 
refseux , & ftupide, partant à toutes deux; 
conuient ce qui a efté did auparauant. 
La mifericorde aufli eft pluftoft vne ver¬ 
tu, qu’vne paflion j car c’eft la triftefse que 
nous conceuons du marheur de quel- 
qu’vn, telle qu’eftoit la compafsion d'Ale¬ 
xandre pleurant la mort, & le defaftrc de 
fon ennemy Darius. Cefte efpece perfe- 
dionne la vie , la morale , & n’offenfe en 
rien la naturelle. L’enuic à la vérité eft 
contraire à l’homme ; Car inuidm alterifàs 
murcefcit rebu^ epimü , c’eft vn dcfplai- 
lîr que nous auons de la félicité d’au- 
truy lequel nuit d’auantage à celuy qui 
en eft detenu , qua celuy qui en eft 
la caufe. Mais cefte douleur n’a deub 
eftre méfiée auec la triftefse, parce qu’il 
neft befoin d’autre remede , àtellepafsio 
P 4 finoiv 
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{înon de Te propofer l’horreur de fou 
énormité, & l’exemple des tyrans de Si¬ 
cile,qui n’ont remporté de renuic, que fes 
gages ordinaires ,1a miferc , & lanccef- 
ficé. 


^e la crainte, 

CHAPITRE y. 

A plufpart de ce que nous 
allons remarqué de la triftcfTc, 
eft commun à la crainte , &: la 
mefme alteration , qui ptor 
nient au corps delà fardicriè, 
luy prouient de reftonnemenr. Auffi eft il 
conuenabîe , que les chofes qui ne font 
beaucoup differentes en cftencc foeint ap¬ 
prochâtes en leurs propriétés .Nous anons 
did auparauanc la triftelTc eftre la paflion, 
qui nous vient du mal prefent, la"crainte 
eft celle du mal à venir, ou pour en parler 
comme les anciens, lattante du mal fu¬ 
tur , laquelle circonftancc modifie feule¬ 
ment l’qbict, &: ne diuerfifie beaucoup 

reften 
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refTçnce , & lavcrtudela crainte, d’aaec 
celle de la triftefFc. Cefte affinité , &: ref- 
fcmblance eft confirmée par l’auchorité 
de Galien aux caiifcs du battement de 
l’arcere j ou il did entièrement , que la 
crainte inneteréc n’ell nullement diffe¬ 
rente de la rriilclTe , le preuue parla 
rphygmantic inimitable , difantque tou¬ 
tes deux font auxàrteres vn mefmc mon- 
uemenr: niais pour accomplir noftrc al¬ 
légorie, la craince fc diuife comme la trif- 
telfe en fpiricuelle , ^ temporelle. L» 
fpiritucllc en celle que Gemiqian appelle 
Je portier de l’Ame, &: faind Cyprian la 
garde de l’innocence,d’autant qu’elle fer¬ 
me l’autre aux vices, &: par Tes redoubles 
repoulTc les ennemis de la vertu. C’efi: 
cefte peur àqui Stace attribue l’honneur 
d’auoir la première fai£t cognoiftre les 
Aizuyi^à '\(3.m^Priwm in orbe Deos feât tinter. 
La temporelle efb celle qu’Ariftote aux 
éthiques did efire vn defaut d’efperance, 
pour autant qu’elle nous imprime l’apprc- 
hcnilon , que l’efperance nous efface, & 
dide arriuer autrement, C’eft cefte crain¬ 
te qui fuit les feiik & la nature , qui offen- 
cc le corps , & altère fon tempérament. 

^ P y Les 
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Les caufcs , qui nous refmcuucnt, font 
les chaftiments, infamies, embufehes, 
vidons erpouuantablcs , la pauureté, la 
mort, dont rapprehenfion eft ordinai¬ 
rement fuiuie de plulîeurs grands & 
mcrueilleiix effeds. La crainte du des¬ 
honneur pcrfiiâda à Lucrèce violée de 
Tarquin l’excez de fa mort tragique. La 
grande apprehenfion du fupplice qu’eut 
vn ieunc Gencil-homme de la Cour de 
l’Empereur Maximilian cftant condamné 
à mort pour chaftimet de l’adultere par luy 
commis , luy rendit en vne feule nuiâ: 
les cheuGUX blancs comme la plume du 
Cygne. La peur & le foupçon des am- 
bufehes caufoit plufieiirs deftreffes à De¬ 
nis le Tyran. La vcLië efpouuantable d’vn 
Crocodile , que le Grammerien Artcmi- 
dore vit à la riuc d’vn fleuue , luy fit ou¬ 
blier fou fçauoir , & le rendit melancho- 
lique , & malade d’efprit.ï.a crainte de la 
pauureté ronge le corps , &: l’Ame , &: 
quelquefois par fes fortes impreffions 
porte les aüarcs à fe yiolenter &: faire 
mourir ignominieufement, malheur du¬ 
quel les exemples font frequents , &: fc 
voyent trop foiiuenc. Nous lifons que la 

crainte 
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crainte de la mort à faid courir plufieurs 
paralytiques pour fe garentir ces dames 
& incendies , tant elle à rerpouuanre,auflî 
cft elle appcüee du Pliilofophe Maximum 
Terribile Emphafe conuenable à fa grande 
terreur. 

Outre cela peur rapporte au corps di- 
uers accidents par Ton alteration. Elle re¬ 
froidit le cœur, &: les parties vitales, pro- 
uoquelc ventre, chaflTc rvrine, donne la 
foif, ( ce qui arriuefouuent à ceux qn’on 
mefne au fupplicc ) Enroue faid pallir, 
tremblotter, fridbnner, conformement 
à'^ce dire de Virgile parlant de la peur, 
Geltdufque fer ima cucurrit ojfa îremor , def- 
quels accidents fe treuuent les raifons 
dans Ariftoteaux problèmes. Iceux font 
les tcfmoighagcs de la grande altera¬ 
tion , qui prouicnc de la crainte , mais 
plus que tout autre ccluy que remar¬ 
que Galien aux caufes des fymptomes, 
ou ilaccufc cefte pallion d’auoir causé la 
mort à plufieurs , ce qui fe faid lors 
que par vu foudain eftonnement la 
chaleur fe retire au centre &: fuffoque 
la partie qui la fomente Partant il cft bon 
de fc feruir du danger pour aduertiffe- 

ment 
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ment, & eftant atteincfc de crainte, recou¬ 
rir à deux fi nguliers remedes qu’on peut 
colliger des parolles du Philofophe Stagi- 
ritc aux éthiques : c’eft à fçaqoïr rerprit,& 
la confiance ; car veu qu’il tient que la 
crainte efi vn defaut d’efperance, & que la 
force ou confiance tient le milieu entre 
l’audace & refpouuante , ce font les vrays 
remedes de telle paifion , l’vn comme le 
fupplemefitde Tes defauts,l’autre comme 
le corrc£tif, qui la réduit & cemperc con- 
uenahlenient. Mais il y a vue efpecc de 
crainte, laquelle ayant riiomiefteté pour 
caufe,& la raifon pour conduiâie , cft vnc 
aéfion morale, qui guérit la crainte, par la 
crainte , comme le vomiflement guérit le 
vomifTemenr. Par le moyen d’iceîlc, lors 
que nous redoutons la mort, les dangers, 
infortunes,toute forte d’imprp.fperitez, & 
marheurs,craignants d’efire rebelles con¬ 
tre ce qui doit efire de neccfiiré,noas fom- 
mes faiârs exempts de cefic perilletifc cf- 
pouuinre , en qui nous anons rcconu tant 
de maléfices , laquelle ainfi que latrie 
ftcflTc efi vn des afTcficurs de la folie. Pour 
me garantir de ce m-.Tl,i’ay hafte de parler 
de la colère,qui l’accomplifsemenc de 
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ccc œmnc.Car par ce moyen i'efuiteray la 
crainte de trop retarder la patience duLe- 
(3:eur,cn vn difcoLirs qui ellant grofficr èc 
Tarmate , doit ellre courc,&: laconique. 


*De la colères, 

C H A P I T R E VI, 

E s paffions, qui nuifent à la 
® feulement la cole- 

re,mouuemcnt qui outre les 
offenecs du corps , brutalife 
l’homme J le depofsede de fa 
raifon , luy donnant le fentiment pour 
guide, qui efgare Tes avions dans le trou¬ 
ble des inclination s naturelles, & Itiy ofte 
la Gonoirsance,& les marques par lefquel- 
Ics Cicéron aux offices le diftingue des 
animaux que la nature afaiâs d’vne con¬ 
dition plus bafse leur déniant rvfagedela 
raifon. Ceftepaffion au dire des Philofo- 
phes eft vn dclir de vengeance, par lequel 
on s’anime contre le tort, ou iniure &: 
contre la chofe qui offenfe. Elle fe treuue 
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CS beftes pardculiercment en celles que 
produit la Lybie, comme es Lyons, Pan¬ 
thères , Tigres, &: en: celles qui ont le fiel 
veneneux , defquelles comme la mé¬ 
moire des offences cft pafifagere, le defir 
de Vengeance eft aulîi toll efteinr, qu en- 
flamé. L’homme , d’autant qu’il eft in¬ 
finiment plus noble, qu’icelles a plus do 
Cœur, & de difficulté de tolerer i’in- 
iure receuë , parquoy entre tous les 
animaux il cft le plus enclin à la colè¬ 
re, ôcà la rigueur, d’ou vient qu’en luy 
s’en treuuent trois degréz dont Gré¬ 
goire de NifTc faiâ; trois difterences' de 
colcre. Le fiel , la manie , la fureur. Le 
fiel eft celle promptitude qui tranfporte 
à rinftant,&: cefte inconcinant. De ce gen¬ 
re de colcre parle Horace quand il àiQc^lra 
fttror brenis .cB. La manie cft vnc amer¬ 
tume inucterée & nourrie comme foubs 
la cendre par le long reirou uenir d u tare, 
&: del’offcnçç. Mais la fureur cft le fu- 
premc degré de colcre , i’extreme violan- 
ce,,qui embrafe la bile le cceur .U. ne 
celle de les.agiter, que prcraicremcac la 
fuitte de la vengcanec n’actiedifte fou ar¬ 
deur. O eft celle fureur indomptable que 

deferk 
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dcfcrit ic lurifprudenc en ici; emblèmes 
parlant ainfl : 

Lutea atm furgit btlis , crudtfcit 
atro 

Felle dolor.fHrias excitât indûmitas. 
Celle defeription depeinâ: la colere par fa 
principale caufe, qui ell la |)ilc ou hu¬ 
meur colérique de laquelle elle prent fon 
nom de méfmequc Ton eftredors que celle 
boüillance humeur enjere en r.uth que 
fa fumee s'elleue au cœur , S>c aux parties 
rpirituelles,elle cfchauffela puilTance iraf- 
cible, ôc allume la palïion. Ce qui fe fai<^ 
quand elle ell cfmeuc par les accidents 
extérieurs , tels que font toutes fortes 
d’indignations , preiudices &: defattanta- 
ges procédants de mefpris, iniufticc , mef- 
difance , force , 6c leurs femblables. Par 
exemple les indignitez de lafon enuers 
Medec la portèrent à la cruauté de laquel¬ 
le vfi contre fon propre fang. L’iniullice 
des luges qui deceups par l’-cloquencc 
d’Vlilîc luy adiugerent les armes d’A¬ 
chille, cfmeurent les paiîîons, 6c furies in¬ 
comparables d’Aiax à qui elles clloienc 
légitimement deubës. Le courroux qui 
naill de la medifancc fc voit princi¬ 
palement 
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paiement; is femmes lors qu'on offence 
leur honneur j Car muher Jæuifiind tune 
eficum fiimulos odio fudor admeuet.\.ei% de- 
firs infatiables de vengeance remarqaez 
autrefois en Thamyris &: Bcronicc jpro- 
uenoient de la force p outrage des homi¬ 
cides de leurs fils. Plufieurs autres oppro¬ 
bres , qui agitent la colere , pourroient 
cftre efclaircis , par diuers exemples,n’c- 
ftoit que la briefucté s’oppofe à la ma¬ 
tière. 

Voyons pluftofi les effets de nos capri¬ 
ces^ & de leurs mouuements defraifonna-- 
bles. Elles ferment les yeux à lamifericor- 
de,& les ouureiic à l’iniquité.L’vn nous eft 
enfeigné par faind Paul difant aux Ro¬ 
mains que ire,indignation obeiffent a in- 
l’autre par Salomon aux Prouerbes, 
ou il diéb que tre é" fureur impetucufe eji 
fans n/ifericorde hes yeux fardez de lefabcl 
ne peiirent incliner la colcre de lehuàla’ 
clemencej&r àluy faire pardon. Bref celle 
paüïîon nous îette les yeux fermez comme 
^ndabates dans lècomble des forfaits, 
des crimes,&: d’autant plus quelle cfl: lo¬ 
gée noblement, d’autant plus elle eft vc- 
hemente, &C terrible. C’eft pourquoy le 
Prouerbialifte,did que Vindignation du Roy 
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efi comme le jremijfement du Lyonceau : mais 
pour venir aux accidents de la colere, qui 
concernent noftre fuieâ:, GaUcii au liure 
de la correfpondance des allions de TA- 
me,&: du tempérament did, que la colere 
enflamc,&: rend ardante la chaleur natu¬ 
relle. Aux opiniôs d Hippocrate &: de Pla¬ 
ton il cite les Philofophcs, qui la deferit 
uent comme vne chsdeur boüillante au 
cœur.PoLirtant luy conuient vrayement le 
dangereux effed, qu’il luy attribue au Ix- 
xiefme de la fantc ; à fçauoir de caufer les 
fièvres aiguës fpecialement aux natures 
bilieufcs. l’adioufteàccs accidents le vo- 
mifsemerit de fang venant des veines rom¬ 
pues à la poidrine par i’impetuofîtc de la 
colere,duquel mourut anciennement Sul- 
la dans la véhémence qu’il conçeut con¬ 
tre Grauius. 

Pour remedier à la colere vn fîngulicr 
moyen eft d’ofter l’empire à nos volontez, 
&: de les afsuiettir à robeïfTance de la rai- 
fon. Car comme dit vn Poëte : 

- i^nimumrege^qui ntfi paret, 

Im^erat , hune frœaüjhune tu compefee ca- 
tenâ. 

Galien ou pour mieux dire le fage de Per- 
game au liure de la eognoiiï'ance, & cure 

CL- 
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des i)affionsde l’Ame difTuadela colere 
corne vn cnorme vice, & luy oppofepour 
remede pluiîeurs préceptes de vertu,encre 
autres la reprefentation de la difformité 
de ceux qui font agitez de cefte rage.L’ac- 
couffumanee de la vaincre, la bonne édu¬ 
cation par laquelle il fe vente d cftre par- 
uenu à vue extreme manfuetude l’e¬ 
xemple de fon éducateur, qu'il exalte de 
plufieurs vertus nommément de la dou¬ 
ceur,humanité.il adioufte le blafme de 
fa merc l'accufant d’vnc li effrenée pafïion 
qu’elle raordoic fes feruantes , criailloic 
lans ceflre,querelloic fon mary,& luy eftoie 
beaucoup plus ffifchcufe que Xantippeà 
Socrate, vice frequent à fon fexe, d’autant 
qu'eri iceluy laraifon eft debile,&î: impuif- 
fante. Si vous conliderez encore le dire 
d’Epicure qui attribue la dcmence à la co¬ 
lère, & celuy d’Ennodius , qui la dit effre 
plus dommageable à Ton fujet,qu’à fon 
Promoteur. Ce fontremedes rpirituels,Sd: 
qui doiuent fi'ffire en cette maladie fpiri- 
tuelle.Toiitcfois il ne faut omettre,que les 
viandes raffaichiffantes cemperent la colè¬ 
re,& qucla faignée refroidir &allentit fon 
ardeur,eruehtc la bile, & le fang fumeuic, 
&: empefehe la fuffocation de la chaleur 
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naturelle. Nous auons gardé pour la fin 
deux vtilicez,qu’Hippocrace remarque en 
la couleur,l’vne de redre la couleur à ceux 
qui font pafles,& décolorez ; l’autre de re¬ 
médier à rextenuation des parties refroi¬ 
dies. Ce qu’elle faid,d’autant qu clic dif- 
pofe leshurncurs les agitant de part &: 
d’autre. Ainfi eft accompli le difeours des 
vtilitez &: ofFenfes, que le^ chofes nonna- 
turelles apportent à la faute.Difeours, qui 
eft l’onguent viuifiquc, par lequel noftrc 
Medée prétend de renouuellcr & faire ra- 
ieiuiir l’homme,ou pour le moins retarder 
le cours de fes deftinces triomphant des 
maladies par la confiture ou retranche¬ 
ment de leur caufes primitiues. En vertu 
duquel elle ofe dire pour conclufion; 

- Parcartémfila tenebo^ 

Extendamque colos , durant ficio mneere 
mortem. 

Anertam trifiia damna •vetaho, 

Teque nihitUfum'viridi renouaho fiene£tâ^ 
Coneeddmque dtu iuuenes fiectare mpotes. 
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